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LA 

CHINE EN FRANCE 

AU XVIII - SIECLE' 


A la suite de la part si rcmarquable prise a Paris 
auxExpositions internationales de 1889 et de 1900, 
par lc Japon, l’art de l’Empire du Soleil Levant 
avait joui clicz nous d’une popularity — parfai- 
tement justifiee, hatons-nous de le dire — qui 
avait fait oublicr le role important jadis joue en 
Europe par Part chinois dont Part voisin derive. Je 
voudrais aujourd’hui rechercher quelques traces 
de l’influence exercce par Part ct la litterature du 
Celeste-Empire dans notre pays, en particulicr au 
xvin® siecle, pendant lequel, longtcmps, ils firent 
fureur. 

Cette influence a ete d’ailleurs d’unc duree 

1 Lecture faite a la seance aanuclle de l’Academie dcs Inscriptions 
ct Belles-Lettres, le vendredi 20 novembre 1908. — Public aver 
de nombreuscs additions. 
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relativcment courte, et l’art chinois, cliez nous, 
a cu surtout le caractere d un engouement, d une 
mode, (Tune curiosite passagere, sans laisser de 
traces vraiinent profondes. 


I 


L'ANTIQUITIl. — ROUTE DE LA SOlE, — LES HOUANDAIS 
LA PORCELAINE. — LES ANGLAIS. - LE THfe 


La Chine, dans l’antiquite, etait eelebre comrne 
Ic pays producteur dc la soie : le ver a soie et le 
miirier sont en clTct indigenes du nord de ce 
pays ; l’art dc la soie proprement dit resta le 
secret de la Chine jusqu’au vx e siecle dc notre ere. 
Au i cr siecle dc notre ere, le fameux general chinois 
Pan Tch’ao par sa conqu6tc dc tout le hassin du 
Tarim forme dcs corn's d’eau qui baignent les 
villes du sud dcs T’icn-chan, dont le d6versoir est 
le Lob-Nor, rendit plus faciles les relations entre 
l’ouest et l’est de l’Asie. C’cst a cctte epoque qu’il 
faut placer les renscigncmcnts sur la route de la 
soie donnes par le ncgociant macedonicn Maes 
Titianus ii Marin de Tyu et conserves par Ptolemee. 
Cette route eonduisait de Ilierapolis sur l’Euphratc 
par Hekatompylos, Aria et Margiana (Merv) a Bac- 
tres, puis au nord au district montagneux de 
Komedi qui separc l'Oxus de la riviere de Wakli- 
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shab et de Karategin, aux paturages du plateau 
de l’Alai et quitte le bassin de l’Oxus pour celui 
du Tarim ; par la passe deTaun-murum, on gagnait 
la grande route qui met Kacbgar en communi- 
cation avec le Fergbana par le Terek-Dawan, 
apres avoir passe la Tour de Pierre, Tacb-Kourgan, 
dont la position n’est pas encore fixee, et qui n’est 
sans doute pas celle que l’on rencontre en remon- 
tant du Tagb-Doumbasb Pamir vers le nord. 

Florus enumere les Seres parmi les peoples qui 
envoyerent des missions a Pome a l’6poque d'Au- 
gustc — et Horace nous en parle a differentcs 
reprises : 

Doctus sagitlas tenderc Sericas 
Arcu pale mo. 

l)’un autre c<Slcbre produit dc la Chine, la por- 
celaine, connu au moyen age, nous parlons plus 
loin. 


Toutcfois cc ne fut quo lorsque les Portugais, a 
la fin du xv° siecle, curcnt franchi le Cap de 
Bonnc-Ksp6rancc et rouvert la route des Indcs et 
dc la Chine, quo le grand Umpire dc l'Asic orien- 
tnle et son industric commenccrcntA fttre gcncra- 
Icmcnt connus en Europe, quoique l’antiquitc n’ait 


PORTUGAIS ET HOLLANDAIS 


5 


pas ignore la soie, comme nous venons de le voir. 
Le commerce des Portugais, valeureux soldats, 
mais negociants mediocres, debarqu^s a Canton 
en i5i4, n’amena qu’une lente diffusion des mar- 
chandises chinoises dans l’Occident; mais lorsque 
les Hollandais penetrerent a leur tour dans l’Asie 
orientale, un trafic considerable s’etablit a travers 
1 ’Ocean Indien et les affaires prirent un essor 
inconnu jusqu’alors. 


* ¥ 


Le premier voyage des Hollandais dans l’Extreme- 
Orient eut lieu en 1597, et en 1602 fut fondee la 
celebre Compagnie des Indes orientales neerlan- 
daiscsqui construisiten 1619 la villede Batavia sur 
l’cmplacement du fort indigene de Jacatra. Outre 
leurs comptoirs dans les lies de la Sonde, les 
Hollandais creerent des factoreries dans Pile For- 
mose et au Japon, ou, dans 1 ’fle de Deshima, ils 
furent, avec les Chinois, les seuls etrangers auto- 
rises a insider lorsque tous les Occidentaux eurent 
ete expuls^s en i6Z| 1 de l’Empire du Soleil Levant 
par les chogouns de la maison de Tokougawa. 

C’est de leur factorerie de Deshima que les 
Hollandais exportaient non seulcment les produits 
du Japon, mais aussi les marchandises de Chine 
que les negociants de ce pays transportaient dans 
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l’archipel voisin. Us inonderent 1 ’Europc de la 
porcelaine chinoise ; cette porcelaine ctait connue 
au moyen age ; les marcliands arabes la passaient 
jusque sur la cote d'Afrique ou Ton en a retrouve 
des fragments a Madagascar et sur la cote des 
Somalis ; il s’en trouve parmi les presents cnvoyes 
par les sultans d'Egypte aux souverains d’Europe. 
M.uico Polo nous parle de la porcelaine fabriqudc 
a Zayton dans le Fou-Ivien ; on conserve au Louvre 
dans la belle collection de M. Ernest Grandidier 
un briile-parfums qui, dit-on, a appartenu au 
celebre voyageur venitien : ce bride-parfums vient 
du baron Davillicr qui 1 ’avait recu en present d’un 
des gardiens du Tresor de Saint-Marc, a Vcnisc; 
e'est un ting octogonal en porcelaine blanche de 
la province du Fou-Eien ct de l’epoque de la 
dynastic des Soung. 

A pres avoir export^ la porcelaine en vente sur 
les marches de l’Extrdme-Orient, les Hollandais, 
i mites par d’autres, commanderent des decors 
sptciaux; fabriqu6ea King-te tchen,dansle Kiang- 
si, la porcelaine 6tait generalement peinte a 
Canton ; on verra par example dans la collection 
Grandidier un grand plat de porcelaine avee, au 
fond, le bateau Vrybiirg commands par le capitaine 
Jacob Hysik en Chine en 1706, le pavilion hollan- 
dais llotlc aux mats ; line assiette du inline ser- 
vice cst eonservee a Sevres ; on remarquera au 
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Musee Guimet et au Musee Ariana, a Geneve, une 
assiette avec l’ccureuil du service du surintendant 
Fouquet ; g6neralement, on se contentait de 
peindre dans le fond de l’assiette ou sur la panse 
du vaseles armoiries du destinataire, par exemple, 
on verra egalement au Musee Ariana, une assiette 
auxarmes de M me de Pompadour ; ces vases <5taient 
souvent montes en Europe avec des bronzes dores ; 
Fannie dernidre (1908) on a vendu a Londres, chez 
Christie’s, i3o guinees, un service cliinois du 
xvm® siecle, aux armes de l’amiral Amyas, sei- 
gneur de Kingham, dans le Norfolk; il est pro- 
bable qu’il rapporta ce service de Chine et qu’il 
fit peindre ses armoiries a la manufacture de 
Lowestoft. Les missionnaires suivirent egalement 
l’exemple de la Compagnie des Indes : a Sevres, 
au Musee Guimet, on notera des plats, des sou- 
coupes, des tasses, ornes en grisaille relevee d’or, 
de portraits de saints : saint Ignace ou saint Fran- 
cois-Xavier, de scenes religieuses : bapteme du 
Christ, Crucifixion, Resurrection, etc. Parfois les 
commandes choisissaient pour les decors des sujets 
qui n’etaient rien moins qu’6difiants et qui pren- 
nent place dans les « enfer » des collectionneurs. 
On reproduisait Egalement des tableaux connus 
de peintres etrangers, Fragonard, ou des gra- 
vures d’artistes de valeur : Pillement, Kleinstein, 
voire les Fables de La Fontaine (Musee Ariana). 
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Les Chinois ex^cutaient aussi des statuettes d’Eu- 
rop6ens, des cavaliers, par exemple; il y a au 
Musec Guimet un Ilollandais dans I’attitude de la 
divinite Kouan-yin, en porcelaine du Fou-Ivien. 

Le d6cor chinois n’6tant pas toujours du gout 
de l’amateur, on eut recours au proced6 de la sur- 
decoration, c’est-ik-dire qu’au decor chinois on 
ajouta des accessoires europeens ; de Delft, on 
cette industrie prit son essor, elle se rdpandit 
dans divers pays d’Europe, en Saxe, a Yenise; lc 
Musee de Sevres possede (3493) une tasse de por- 
cclaine surd6coree vers 1740 a la manufacture de 
Chelsea; dans la rafime collection, une piece est 
surddeoree du Triomphe de Bacchus (9703) ; enfin, 
si Sevres mfime, vers 1775, on fit des applications 
d’or en relief sur porcelaine de Chine. Puis on 
trouva plus simple encore de faire venir de la por- 
celaine blanche et de la decorer sur place : le 
magasin de Geriut van uer Ivande fut cdlebre a 
Delft pour ce genre de produits pendant la pre- 
miere moiti6 du xvm e siecle. 

On nous a conserve les noms de quelqucs-uns 
des grands collcctionneurs de porcelaine de Chine 
au xvni® sifccle ; outre les princes du sang : Font- 
i’krtuis dont les richcsses furent dispers6es en 
dtcemhrc 1747 ct janvier 1748; lc pcintrc Coypel 
(vente 1753) ; M. de Jum.ienne, le protccteur eclaire 
d'Anloinc Watteau, mort en 17G6; 25 o num6ros 
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du catalogue deventedeses collections, consacr^s 
aux porcelaines de Chine et du Japon, realiserent 
la jolie somme de 90.000 livres en X7G7 ; Gaignat, 
secretaire du Hoi (vente 1768); le fermier general 
Ranuon de Boisset (vente 1777); la duchesse de 
Mazarin (vente 1781) ; le due d’AuMONT (vente 
1782). 

Apres avoir denature la porcelaine de Chine, 
on semit h l’imiter, ou, tout au moins, on decora 
les produits locaux de sujets representant des 
personnages chinois ou pseudo-chinois : Delft fut 
un grand centre de cette fabrication : voir au 
musee de Cluny une theiere formee d’un poussah 
representant un Ilollandais pansu coiflfe du tri- 
corne, un plat (n* 3858 ), un plat a barbe aux vives 
couleurs (n° 3867). Je note les fabriques de 
Chelsea , de Worcester, de Plymouth (Angleterre); 
dans cette derniere ville du Devonshire, on connait 
la manufacture Cockworthy (1745-1774)* dont il 
existe au Musee Ariana deux curieux specimens: 
une paire d’elephants cafe au lait, montes par un 
Chinois v 6 tu d’une tunique verte, de braies rouges ; 
les jambes nucs, la tete couverte d’un chapeau ; 
les fabriques de Holitsch (llongrie), de Meissen 
(Saxe) ; de 1 ’cpoque Marcolini, 1796, voir un ma- 
got a 1 ’ Ariana ; de Capodimontc , de Bassano, 
Naples (Italie), de Tournai (Flandre) ; en France, 
cette industrie est extremement prospere, et elle 
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est repandue sur toute l’etendue du territoire; je 
relive les noms. comine centre de cette fabrica- 
tion : Aire, dont la manufacture de faiences 
fondee au win* siecle par le sieur Preud’homme a 
donne des produits communs, peu remarquables ; 
on attribue maintenant a l’Artois des pieces 
(assiettes) jadis presentees comme provenant de 
Normandie ou du Midi ; Saint-Omer, Rouen (voir 
a Cluny les n 05 dig.'), 3664 , 3346 ; ce dernier est 
une icritoire monumentale) ; Strasbourg, cache- 
pot signe Joseph Hannong, a Sevres, et deux 
assiettes en faience ordinaire, email stannifere, 
dicor chinois au feu de reverbere, Musee liisto- 
rique de Nancy (n os 837 - 838 ) ; il ne faut pas con- 
fondre Joseph Adam Hannong (1759-1780) et Paul 
Hannong (1737-1754): le premier exerca son in- 
dustric a Franckcntal (Baviere), le second a 
Strasbourg ; Lunivillc, Saint-Clement , Nider- 
villcrs (le Mus6e de Cluny possede, n° 3758 , une 
grande dcritoire de cet atelier avec un Chinois 
6tcndu, un bras appuye sur un livre) ; les Islcttes, 
Sarnadct (Landes), Saint-Paul (Oise), Moulins, 
Moustiers (Basses-Alpes), Sinceny (Aisne), dont 
je rcmarque, a S6vres, une assiette de fruits 
dat 6 e 1749, ct sign 6 c Dominique Pellevk, et au 
Louvre, une ccritoire du xvm c siecle, legs de 
M . Giuaciikau ; Mennccy-Villeroy ; la Courtillc 
(Paris), dont le Music Ariana possede, sortie de 
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la manufacture Pouyat et Russinger, 1791, une 
fontaine de porcelaine, fond blanc, decor de per- 
sonnages or et couleurs; Vincennes ; enfin Chan- 
tilly , dont les produits sont devenus rareset chers. 
De beaux et nombreux echantillons sont conserves 
au chateau de Chantilly ; je signalerai un grand plat, 
don de M. Albert Gerard, dans la salle des Gem- 
mes ; on a jadis admir6, au Mus6e des Arts deco- 
ratifs, les belles porcelaines de Chantilly et de 
Mennecy, de la collection Fitz-Henry, dispersee a 
l’Hotel Drouot le i4 d6cembre 1909 : une grande 
ecritoire en porcelaine de Chantilly, formee d’un 
Chinois tenant entre ses jambes une mappemonde, 
a ete payee 2G.5oo francs, sur une demandc de 
25.000 francs. 


Je m’arrfiterai un instant sur la manufacture de 
porcelaine crcee en 1725, par le due de Bourbon, 
au lieu dit le Petit Chantilly, pres des Fontaines 
et de la place de l’Hospice 1 . File travaillait pour 
le public, mais « M. le Due en fut naturellement le 
principal client, et nous relevons apres sa mort 
un dernier paiement de 2.772 livres fait « au sieur 
Cirou, marchand de porcelaines a Chantilly, pour 

1 G. Macon, Les Arts dans la Maison de Conde . [Revue de I’Art, 
XI, 1902, p. uo 3 .) 
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ses fournitures en 1737, 1738 et 1739 ». Mais la 
reputation de la manufacture s’etendait au loin, et 
le Roi lui-m&nic garnissait sa toilette de produits 
de Chantilly : le 16 decembre 17/11, il entrait au 
garde-meuble « un grand pot a eau garni d’argent 
et sa jatte de porcelainc de Chantilly ; un grand 
gobelet a lait a deux anses et sa soucoupe, et 
quatre pots a pate avec leur couvercle, de racme 
porcelaine ». D’autrcs pieces de la manufacture 
de M. le Due d6coraient aussi les salons du grand 
Trianon, surtout des 6cuelles et des pots pourris, 
sortes de brule-parfums alors tres en usage. Le 
due d’Orleans y commandait les services destines 
a sa maison de Villers-Cottcrets, iniites du service 
special qu’il avaitvu a la menagerie de Chantilly. 
Le mus6e Condc conserve environ i5o pieces de 
tout genre, sorties de cette manufacture au cours 
du xvm e siecle, vases grands et petits, cache-pots, 
brule-parfums, aiguicres avec bassins, vases de 
pliarmacic, jardinieres, compotiers, theiercs, 
plats, assiettes, tasses, moutardiers, sucriers, 
etc. ; quelques-uncs sont fort rares. L’ensemblc 
est inlercssant et permet de sc rendre comptc des 
transformations successives que subit la fabrica- 
tion de 17^5 a 1789 *. 

Dans une <Hude citec par M. Macon, M. Germain 


1 Mncon, /. c. t XI, p. *ioa. 
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Bapst donne d’interessants details sur la fabrica- 
tion de la porcelaine : 

Le directeur de la manufacture jusqu’en ij5i, 
Sicaii’e Cirou, sieur de Rieux « s’adonna a l’exe- 
cution de la porcelaine dite cordenne , faisant 
principalement des pieces de contours reguliers 
toujours bien etudies, soit des vases de forme hexa- 
gonale ou octogonale, soit des cache-pots ronds: 
quelquefois aussi, il prenait ses modeles sur la 
nature en executant, par exemple, des thcieres en 
forme de fruits coteles. Sa pate etait certainement 
inferieure aux pates tendres produites depuis a 
la manufacture royale de Sevres, car la terrc de 
Chantilly conscrvait apres la cuisson une couleur 
rousse ; mais on put eacher ce defaut par 1’emploi 
d’une couverte a base d’etain opaque com me celle 
de la faience. La fut le grand mcrite de la fabrica- 
tion de Chantilly, car partout alors on usait de 
couverte a email transparent et a base plombi- 
fere, tandis que l’cmail stannifere et opaque avait 
le double avantage de faire disparaltre la teinte 
desagreable de la porcelaine et de donner en 
meme temps un fond agreable a la decoration 
polychrome qu’on y peignait. Les porcelaines de 
Chantilly, a l’imitation des pieces dites coree tines, 
reproduiscnt des figures japonaiscs grimacantcs, 
mais surtout la liaic de bambou avec des rinceaux 
de pamprcau milieu desquels se jouent des singes 
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et des ecureuils. On rencontre aussi des frises et 
des postes de papillon bleu et vert voltigeant sur 
la couverte opaque, ou encore des semis de fleurs 
copies sur des dessins japonais. Les couleurs 
qu’on y employait sont le rouge, le bleu tendre, 
le vert clair, le jaune et le noir*. » 

Plus tard, la manufacture de Chantilly « n’imita 
plus le corden, mais se mit a faire quelques 
copies fort rares de ceramique chinoise de Iv’ien- 
Loung, et surtout a reproduire des pieces de 
Sevres ct de Saxe avec de nouveaux tons, tels que 
le bleu-paon, le vert fonce et le vert-lapis » \ 

S.unt-Foix nous apprend qu’ « on a dccouvert 
depuis quelques ann6es dans les environs dc 
Bagnolet une terre jaune semblable a celle qui 
compose la porcelainc de la Chine »*. II y a sans 
doute des produits dc Bagnolet, mais je n’en ai 
pas vu. 

Je dois mentionner que le verre fut, comme la 
porcelainc, orne de motifs ehinois : je ne citerai 
qu’un bocal cn verre, de fabrication suisse, au 
Mus6c Ariana : fond laitcux, Chinois abritant 
une Chinoise avec un parasol, or ct couleurs, 
xvm* siecle. 

1 Macon, /. c., XI, p. ao 3 . 

5 Macon, /. c,, p. aoG. 

1 hiaturif/ucs stir Paris Pour faire suite mix Kssais do 

M Potillain lie Saint-Toix. Par Aug. PouHain «le Saint-Koix. A 
An XIII (i 8o*>), p. 194, note. 
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Lc due de Bourbon avait aussi installc pour son 
agrement personnel, dans le soubassement du 
grand Chateau, un laboratoire et des ateliers ou 
1 ’on fabriquait des toiles peintes imitant celles des 
Indes et des vernis rivalisant avec ceux de la 
Chine'. 

On fournissait des modeles : Jean-Antoine 
Fraisse grava en taille-douce, en 1734, pour Chan- 
tilly, 53 planches sous le titre de : Livrc de des- 
seins chinois , tires d'apres des originaux de Perse , 
des Indes , de la Chine et du Japon, qui parut a 
Paris, chez Ph.-Nic. Lottin, en 1735, en un volume 
in-folio. Buc’noz donna cent planches represen- 
tant en couleur cent Plantes de la Chine qui for- 
maient la premiere partie d’une Collection Pre- 
cieuse et Enlumince des Fleurs Les plus Belles et 
les plus Curicuses qui se cultivent taut dans les 
Jardins de la Chine que dans ceux de I’Europe, 
<c Ouvrage, dit l’auteur, egalement utile aux Natu- 
ralistes, aux Fleuristes, aux Peintres, aux Dessina- 
teurs, aux Directeurs des Manufactures en Porce- 
laine, enFayance et en Etoffes de Soye, de Laine, 
de Coton & autres Artistes ». En 1784, Jacques 
Giiakton, « Oflicier du Point d’Honneur », dessine 
une Collection de douze cahiers de plantcs etran- 
geres En Fleurs, Fruits , Corail et Coquillages. 


1 Macon, l. c., XI, p. aoG. 
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Les fabricants ne cherchaient d’ailleurs pas a 
tromper sur la provenance de leurs produits : les 
porcelaines chinoises de Saxe sont honn^tement 
marquees des deux epees, et celles de Chantilly 
du cor. Je note dans l’inventaire de la Dauphine de 
France, Marie-Josephe de Saxe : « Une tabatiere 
de porcelaine de Saxe, cuvette avec des figures 
chinoises a gorge d’or 1 . » Elies ne pouvaient pas 
donner l’illusion de certaines porcelaines mo- 
dernes, de Samson, par exemple. Le cor dc 
chasse 6tait la marque des freres Dubois, aux- 
qucls on attribue la fondation de la manufacture 
de Chantilly. 

II est intcressant de remarquer qu’a leur tour 
les Chinois imiterent les porcelaines d’Europe; je 
signale, a Sevres, une copie chinoise d’une piece 
dc Saint-Cloud (8902), dont le fa'iencier Morin 
aurait dirig6 la premiere manufacture et une imi- 
tation de la faience du Roi ; ils ont m6me repro- 
duit sur £mail de Canton des sujets ou mdnie des 
tableaux europdens. 


Avant d’etablir definitivement leur commerce a 
Canton, au milieu du xvn* sieclc, les Anglais 

1 Germain Hapst, Invcntairc de Maric-Josbphc de Saxe, Dau- 
phine de France . Parin, i883, in-4, 1>. *43. — Mars 17G7. 


Vase a oignons. 
Poivclnine tie Vincennes. 
(Collection tie (IhiivuK 11111 * ) 



Moutardier. 

Faience <le Rouen. 


Mu>er. ties Arts Uecoratifs.) 




1 


Ecritoirc l*oussalt . 
Por«:dainc (entire de Chantilly, 
Decor polychrome. 







ii u tort n rfivii ii i* • kii 


UM Morn'll# a# <ih#r. .)<■. 
l^-.r \mt #i iT I# 4 

|fO«vH#ll**# *lr i(| 

i»\ t^\f 

.rr .V ...,;.■ i 

• tit.i.^ij p|(A *«(» ,.* |/ 

9 t 


rwii^. * 4 
■*•• prv*lairu » le« 

••■ ‘ W>*1 tlljr 

’ V’»»*v 

♦ • • i / ' [ 

» «• ,•> » *f- (••, > 


K/U m* * | |0 iry% N ♦ (pb« |49 - I | 91 

*-_i I tlLj* • % d» liMiM* ^ * ic« mi> 

dctMif do 9 m* 

•« i* **• • ##t» *ir^ 

| ' 1 : . * • > i • * . . 

d+ 


0 oH imiynMol m Mranun n <*• k lru» lout 

Ckni'Mi imiuki*- > m pun J **» • • » 

• • 4 &»V*Q* Op 1 #1# jr*44M. ,a p-e 

u|4^loiul * § «* - *m *# bi»< tifirx Murw 

• ***il Jihj/i* li i liirv fi idflh 

I |rw§ lit f# • *9 «* Ob OH ► pi* |M • | 014 ■•! I • 

#< iii# iifiiii 1 i HM Hr ligi^ 10^ 

• . . .* , \ 

Nl •••' •' M < *- — 

— . »l , , M| 


A il iliilir 4pH#>CMnr>»*iX t«** 0 

^ suIm * i m 4** #i U» ArifrUi* 







; 




LE THE 


7 


> 


tiraient leurs produits de la Chine, de leur comp- 
toir du Japon, qui n’eut qu’une duree ephemere ; 
mais grace a l’aide qu’ils avaient donn£e a Chah 
Abbas I er , ils avaient pu s’installcr a l’entree du 
Golfe Persique, a Gombroun, devenu plus tard 
Bender Abbas; c’est de ce port qu’ils exportaient 
la porcelaine connue sous le nom de Gombroun 
ware , fabriquee a Ispahan par des potiers chinois 
appeles par le souverain persan ; cette porcelaine, 
contrairement a celle de Chine, etait tendre, avec 
une decoration mixte inspiree a la fois par le pays 
d’origine des ouvriers et celui dans lequel ils tra- 
vaillaient. Mais les Anglais furent surtout les 
grands propagateurs du the, connu naturelle- 
ment des voyageurs occidentaux en Chine ; des le 
ix® sieclc on lit dans la Chaine des Chroniques, tra- 
duite par Reinaud (Paris, i845, I, p. 4°)- « Le roi 
(de la Chine) se reserve, entre les substances mi- 
nerales, un droit sur le sel, ainsi que sur une 
plante (le the) qui se boit infusee dans de l’eau 
chaude. On vend de cette plante dans toutes les 
villes, pour de fortes sommes ; elle s’appelle le 
Sakh. Elle a plus de feuilles que le trefle. Elle est 
un peu plus aromatique, mais elle a un gotit araer. 
On fait bouillir de l’eau, et on la verse sur la 
plante. Cette boisson est utile dans toutes especes 
de circonstances. » 

M. le D r G. Schlegel, de Leyde, dans son me- 
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moire intitule First introduction of Tea into Hol- 
land (T'oung Pao , Serie II, Vol. I, 1900, pp. 4^8 
seq.) nous dit que suivant une longue note adres- 
s6e a M. G.-P. Rouffaer par M. II. -T. Colenbrander, 
archiviste-adjoint aux Archives d’Etat a La Hayc, 
il est fait mention dans un connaissement dc 
l’annee i6.jo-i65i, d une importation de the japo- 
nais a Amsterdam sous le nom de Thia ; il ajoute 
que dans une lettre ecrite par les dix-sept direc- 
teurs de la Coinpagnie des Indcs orientales au 
Gouverneur g6n6ral, en date du 2 janvier, 1637, il 
est dit que : « Comme le the commence a devenir 
en usage parmi quelques gens, nous attendons 
quelques vases de th6 chinois aussi bien que japo- 
nais par tous les navires» ; M. Colenbrander pense 
que le the a etc importe sur une grande ichelle 
vers 1GG7. 

La plus ancicnnc mention de cette plante que 
I’on trouve dans les Archives de l’East India Com- 
pany sc rencontre dans une lettre de IL Wickham, 
agent de la Coinpagnie, a Firando, Japon, ecri- 
vant le 27 juin iGi 5 & Mr. Eaton, a Miaco, pour 
lui demander « un pot de la meilleure sorte dc 
chaw ». Ce nom de tek'a , donne au the, est celui 
que les Russes, qui le connaisscnt par le Nord, lui 
ont conscrvd, en l’appclant uaii, etles Grccs, TTai ; 
le nom tek'a de la mCmc plante au Japon indique 
que les habitants dc l’empire du Soleil Levant ont, 


LE THE .9 

malgre leurs nombreuses relations avee le Fou- 
Kien, eonnu le the par le nord de la Chine, 
probablement par la Coree. A nous autres Occi- 
dentaux, le the nous est parvenu avec la pronon- 
eiation le en usage dans le sud de la Chine, et en 
particular dans la province de Fou-Ivien, ou il 
croit en abondance, et est d’excellente qualite. Le 
the fut importe en Angleterre au milieu du 
xvm e sieele, et cette veritable commere, Pepys, 
Secretaire de PAmiraute, marque dans son Jour- 
nal, au 20 septembre 1660 : c( J’aienvoye chercher 
une tasse de tee (une boisson ehinoise), dont je 
n’avais jamais bu auparavant. )) 

C’est done par erreur qu’on raconte que la pre- 
miere livre de the qui lui couta soixante shillings 
fut rapportee de Hollande par Lord Arlington 
Pannee de la grande peste (i 665 ). II ne parait pas 
plus exact de dire que Mrs. Montagu adopta 
en 1788 la mode introduite de France par le due 
de Dorset de donner des tlics. Le Tatler de 
mars 1710, renferme Pannonce suivante : « The 
finest Imperial Tea, 18s. ; Bohee 12s. ; ids., 20s. ; 
and 2./|S. : all sorts of Green, the lowest 12s. To 
be had of R. Tate, at the ’Star’ in Bedford Court, 
near Bedford Street, Covent Garden ». 

Dans le Strand, sur l’emplaeement de Tom’s 
Coffee House, Thomas Twining, dont le portrait 
fut peint par Hogarth, etablit, en 1710, un magasin 
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de the qui fut reconstruit tout pres a cot6 de 
Devereux Court, a 1 ’enseigne Ye Golden Lyon; au 
commerce du the fut ajoutee une hanque et cette 
ann6e, le2o fevrier 1910, a ete cel6br6ela fondation 
de la maison, deuxfoiscentenaire, de Twining & Co. 

Le the fut porte de Hollande en France. 

Dans sa lettre adress6e le 10 mars 1648, au 
D r Spon, a Lyon, Gui Patin lui mande : « Nous 
avons ici, jeudi prochain, une these dont plusieurs 
se plaignent qu’elle est fort mal faite; en voici la 
conclusion : ergo , the chinensiiun menti confert. 
Le dernier corollaire parle de ce the, les quatre 
autres n’en approchent point. J’ai fait avertir le 
president que chinensium n’est pas latin ; que 
Ptol6mee, Cluv6rius, Joseph Scaliger et tous ceux 
qui ont ccrit de la Chine (qui est un mot d6prav6 
en francois), ccrivent sinenses , sinensium ou sinic , 
sinarum. Ce president badin et ignorant m’a mande 
qu’il avoit bien d’autrcs auteurs que les miens qui 
disent chincnses : ses auteurs, je doutc s’il y en eut 
jamais un bon. Ce presidcntn’a fait cette these sur 
cette hcrhc, sur le the, que pour Hatter M. le clian- 
cellier, duqucl est venuela reputation decette dro- 
gue, quic statim cvanuit cum sonitu , et de la bonte 
de laqucllc ceux-m6mcs qui la vantcnt n’oseroient 
juror, 11’cn pouvant assignor aucun bon effet 1 . » 

1 Lcttroi dc Gui Palin, 1630-167:1. Nouvellc edition eollutioimcV 
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Dans une autre lettre du 22 mars iG/|8, adress6e 
a ce m6me D r Spon, Gui Patin revient sur cette 
these : 

« Un de nos docteurs, qui est bien plus glorieux 
qu’habile homme, nomra6 Moiusset, voulant favo- 
riser l’impertinente nouveaut6 du si6cle ct tas- 
cliant par la de se donner quelque credit, a fait 
icy respandre une these du the, laquelle conclue 
aussi bien que ce President a la teste bien faite. 
Tout le monde a improuve la these; il y a eu 
quelques-uns de nos docteurs qui Pont brul6e, 
et reproches ont este faits au doyen de l’avoir 
approuvee. Vous la verrez et en rirez'. » 

M. Alfred Franklin 6crit que c’est dans cette 
lettre du 22 mars 1648 qu’il rencontre le tb6 men- 
tionne pour la premiere fois a Paris, et il ajoute : 
« Il importe de ne pas prendre trop au serieux 
les sarcasmes de Gui Patin, ennemi declare de 
toutes les innovations, surtout en mcdecine. La 
these qu’il dcnigre si bien ici a pour titre : An 
The Chinensium mend confert? Elle fut soutenue 
par le bacbelier Armand-Jean de Mauvillain, qui 
devint doyen de la Faculte en 1G66, et elle eut 
pour president Philibert Morisset, qui n’etait pas 
non plus le premier venu, puisqu’il fut elu doyen 

sur les mauuscrits autographes publics... parledocteur Paul Triaire. 
T. I. Paris, Honore Champion, 1907, in-8, pp. 5G7/8. 

1 L. c. } pp. 574/5. 
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en 1660. De la phrase 6crite par Patin, il reste 
done settlement a retenir qu’au rnoisde mars i6/j8, 
le the ctait deja appr6cie a Paris'. » 

Gui Patin nous apprend aussi : « Mazarin prend 
du U16 pour sc garantir de la goutte. Nc voila-t-il 
pas un puissant remede contre la goutte d’un 
favori. » * 

Pendant toute la seconde moiti6 du xvn e siecle, 
paraissent en abondance les brochures vantant les 
qualites de la plante chinoise. Philippe Sylvestre 
Dufour, J. N. Pechlin, medecin du roi de Danemark 
ctle mddecin parisien Pierre Petit sont ses princi- 
paux avocats; dissertations, memoires, poemes 
cilcbrent les merites d’une boisson qu’un adrni- 
rateur appellera V Ambrosia nsiutica (G6nes 1672), 
panac6e universclle guerissant la migraine, grand 
remede contre la goutte et la gravelle ainsi que le 
prouve unc these de 1657 : An artliritidi The 
Sinensiurn, soutenue dans une seance solennellc 
a laquelle le ehancelier Seguicr, lui-meme rhunia- 
tisant, assiste en compagnie de nombreux robins 
eux-mfimes asscz mal en point. 

Cc nc sera toutefois qu’au xvm* siecle que le 
th6 sera definiti vcment adopt6 en Europe. 

1 Im vie privec i i'tiulrefais ... Le caft, le tht el le chocolat , 1893, 
|>p. i3o/i . 
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Lc gout cles choses tie la Chine qui ne devait sc 
developper en France comme nous le disons plus 
loin qu’a la fin du xvn e siecle eommenca eependant 
a se repandre au debut de la majoritc de Louis XIV, 
grace aux importations ties objets de FExtrfeme- 
Orient par l’intermcdiaire de la Hollande. 

II y a ties marchantls tFobjets chinois a Paris. 
Abraham du Pradel dans son Livre commode des 
Adresses de Paris pour 1692 1 nous dit dans son 
chapitre consacre au Commerce de Curiositez et de 
Bijouteries quo cc Les Marchands tenans boutique, 
Acheteurs, Vendeurs et Troqueurs tie Tableaux, 
Meubles de la Chine, Poreelaines, Cristaux... sont 
Messieurs... » Le mcme Abraham du Pradel nous 
indique, I, p. 289, que : 

1 Lc Livre commode des adresses de Paris pour 1692 par Abraham 
du Pkadel. Paris, 1878, 2 vol. in-12 (Bib. elzevirienne). Edite par 
Edouard Fournier ; cf. I, p, 230. 


u 4 LA CHINE EN FRANCE AU XVIII 6 SIECLE 

<r M. Dorigny, rue Quinquempoix, M. Laittier et 
Mademoiselle le Brun, a l’aport de Paris, out aussi 
ordinairement de belles pieces de Porcelaines et 
de Lachinage. » 

II en dit long et il est amusant ce mot de « la- 
chinage » applique aux meubles etaux porcelaines 
de la Chine. 

Edmond Fournier cite Senece et Dancourt, 
en temoignage de lengouement dcs choses de 
Chine : 

Voici les vers que consacre Senece aux choses 
dc Chine : 


Evantails dc la Chine , & robbes de chambre du mdme pays 1 . 

Pour chasser en Ete les mouches fatigantes, 

Pour garantir du froid quand les soleils sont courts, 
Princesse, les Chinois vous ofirent du secours 
De leurs facons les plus galantes. 

11s vous auroient voulu faire d’autres presens 
Pour chasser de la Cour llateurs & (Voids plaisans : 
Dc leur industrie eprouvee 
C ent etc la perfection : 

Mais quoi? e’est une invention 
Qu’ils chercheut sans Pavoir trouvec. 


hpigrarntnen cl autres pibccs dc M. dc Senec^c, A Paris, 1717, 
in-ia, p. *i7*i. LI. 
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Une cave dc vernis de la Chine garnie d' or 4 . 

Illustre fille, Epouse & Mere de nos Rois, 

Souflfrez que ee present, au defaut de nos voix, 

Vous marque notre zele, & prenne la parole : 

II vous peindra nos eceurs; de leur sincerity 
Le vernis sera le symbole, 

Comme l’or le sera de leur fidelite. 

Dans la scene V du premier acte de La Maison 
de Campagne, Comedie de Dancourt, publiec en 
1G91, on lit en effet : 

Lisette. — Monsieur, Madame est dans le jardin 
avec des Dames & des Messieurs qui vous demandent. 

M. Bernard. — Et qui sont-ils encore ? 

Lisette. — Elle est avec cette autre Dame qui est de 
si bonne humeur. 

M. Bernard. — Qui? 

Lisette. — Et la, celle qui en riant vous cassa l’autre 
jour toutes ces poreelaines de Ilollande, parce qu’clle 
disoit qu’il n’en faut avoir que de fines. 

Tuiraut. — Cela estoit boufon. 

Unc declaration royale du 2 juillet 1709, dit 
Edouard Fournier, defendit rimportation de por- 
celaines, faiences et poteries etrangeres. 

Cette mode m’amene a parler du premier Trianon , 
le « Trianon de Poreelaine » qui fut remplac^ plus 
tard par le Trianon de Mansart. 


Se.necr, /. c., p. 174. 
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a Le Palais de Trianon ne fut d’abord, au dire 
de Saint-Simon, qu’une maison de porcelaine a 
aller faire des collations *. » 

« Ce palais, nous dit Felibicn 2 , n’a qu’un seal 
etage, et lorsqu’on a monte sept marches pour 
entrer dans le vestibule, Ton trouvc un salon dont 
toutes les murailles sont revetues d’un stuc tres- 
blanc et tres-poli, avee des ornements d’azur. La 
eorniehe qui regne autour et le plafond sont aussi 
ornes de diverses figures d’azur sur un fond blanc, 
le tout travaille a la maniere des ouvrages qui vien- 
nent de la Chine, a quoi les paves et les lambris 
sc rapportent, etant faits de carreaux de porce- 
laine. » 

Le Trianon a etc acheve de 1670 a 1672. L’ar- 
chiteete de Trianon, qui, d’apres les dates, serait 
Le Vau on Tun de ses collaborateurs ordinances, 
voulut sans doute rivaliser avec les constructions 
ehinoises, et sa decoration des combles, en d6pit 
du fronton triangulairc qui orne les deux facades, 
n’est pas sans faire songer un pen a celles des 
pagodcs. On employa, pour simulcr la porce- 
laine, les materiaux qu’on avait cn abondance, la 
faience et le stuc. Les vases furent fournis par une 
manufacture dc faience qui cxistaitdes cc moment 

1 Le I 1 a la in de Trianon ... j»ar M. tie Lksouk u . Paris, Henri Plou, s. 
< 1 . [ 18G7J, iu-ia, p. 4. 

* r^Limr.H, Description du Dalais de Versailles, 1C71. 
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a Saint-Cloud. De tout cet ensemble, lien ne 
reste ; car les fragments de panneaux stuques, 
decores a la chinoise, on Soulie avait eru recon- 
naltre, dans les magasins actuels de Versailles, 
des restes du revetement interieur du Trianon de 
Porcelaine, sont visiblement de style Louis XVI 
et paraissent provenir a mon avis, des apparte- 
ment de Mesdames de France'. » 

M. de Nolhac, l. c., p. 187, cite un ouvrage 
depuis longtemps oublie qui, dans une histoire 
allegorique de Louis XIV, decrit Versailles et 
Marly; il a pour titre : Contes moins Contes que 
les aulres. Sans Paragon et la Heine des Fees. A 
Paris, par la Compagnie des Libraires associez, 
MDCC.XXIV, in-12*. Une edition en avait deja 
paru en 1G98, chez Claude Barbin. Barbier l’at- 
tribue au sieur de Prescliac. Voici comment il 
raconte l’origine du chateau dc Porcelaine, c’est- 
a-dire Trianon. Belle-Gloire, Princesse de la Chine 
« etoit sans eontredit la plus belle & en meme 
temps la plus here Princesse de la terre ». [L. c., 
pp. 35 - 3 G). 

« La Fee ayant un jour ordonne a Belle-Gloire 
d’accompagner le Prince a la promenade sur ce 
beau canal, Sans Parangon eut la euriosite de 

1 Pierre de Nolhac, La Creation de Versailles. Versailles, 1901, 
in-fol., pp. 188-9. . 

2 Bib. Nalionale, Inv. Y 2 a/jo48. 
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savoir son sentiment sur tout ce qu’on venoit tie 
voir; mais la Princesse lui repondit froidement, 
que les richesses etoient si communes dans l’Em- 
pire dc la Chine, que l’Empereur son Pere prefe- 
roit toujours les maisons simples & propres, aux 
superbes Palais. Sans Parangon se trouva a l’autre 
bout du canal, lorsque Bellc-Gloire lui tint ce 
langage ; & comme il avoit une attention particu- 
liere & tout ce qui pouvoit plaire a cette Princesse, 
il sauta a terre, & ayant frap6 (sic) trois fois de 
sa baguete, il parut tout d’un coup un Chateau 
de Porcelaine, entoure cl’un parterre rempli dc 
jasmin avec une infinite de petits jets d’eau, & le 
tout ensemble faisoit le plus agitable eflet qu’il 
fut possible de voir ». ( L . c., pp. 5 1 - 53 .) 

A la fin du xvn* siecle il devint aussi a la mode 
d’avoir son « Trianon » que dans la secondc moitie 
du xviii* dc posseder un pavilion chinois. 


★ 


* ^ 
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Les Compagnies francaises ties lndes dc 1660 
ct de 16G4 n’ayant pas fait usage de leur privilege 
dans l’Extrtimc-Orient, ce 11c fut qu’cn 1697 que la 
France inaugura son commerce avec la Chine, et 
cllc no le dcveloppa coinpletemcnt qu’apres la 
creation de la grande Compagnie de 1719; les 
agents dc la Compagnie, puis nos consuls, ii partir 
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de 1776, n’exportaient, com me les autres etran*: 
gers, que les marchandises recues a Canton de 
Pinterieur par les intermcdiaires indigenes ; ces 
agents et ces consuls n’avaient pas le droit de 
sortir des limites etroites de la residence qui leur 
etait assignee, encore moins de visiter le pays, ni 
mtime de se rendre dans les autres ports de PEm- 
pire, aussi n’avaient-ils que des notions insuffi- 
santes. Bien plus utiles, pour nous faire connaitre 
la Chine, furent les missionnaires de Pe-king, 
lorsque Parrivee de cinq jesuites envoyes en 1680 
par Louis XIV, pour etablir une mission francaise 
rivale de la mission portugaise, dans la capitale 
de PEmpire, nous procura un incontestable avan- 
tage sur les autres nations, Le retour en France, 
en 1697, du P, Bouvet, Pun de ces cinq jesuites, 
fournit une base plus solide aux recherches dont 
Part cliinois pouvait etre Pobjet; cette meme 
annee, ce Pere donna chez P. Giflart, rue Saint- 
Jacques, sous le title de LEstat present de la 
Chine, un recueil de 19 planches representant les 
costumes depuis PEmpereur en habit de ceremonic 
jusqu'au « Bonze ou Pretre des Idoles en habit 
ordinaire » ; dans les exemplaires colories de cc 
recueil, la peinture est loin d’egaler la finesse de 
celle des Cliinois; dans sa dedicace au due de 
Bourgogne, le P. Bouvet voudrait nous faire 
croire qiPen faisant connaitre le jeune Prince aux 
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Ministres chinois, il se berce de l’illusion que : 
« Peut-etre aussi qu’ils [lui] sauront gre, de leur 
donner en votre Personne un exemple qui peut 
servir a perfectionner leurs plus grands Homines ; 
Et qu’etant aussi sensibles qu'ils le sont au bon- 
heur de la France, ils ne seront pas fachez de 
savoir que Louis le Grand a des Enfans dignes de 
lui. » Get album lut peut-etre le point de depart de 
cet engouement pour la chinoiserie au xvm e siecle. 

Parmi les premiers artistes qui sacrifierent au 
gout du jour, il faut compter Pillustre peintre de 
P Embnrquement pour Vile de Cythere : Antoine 
Watteau, qui decora le cabinet du garde des 
Sceaux Chauvelin, peignit pour le due de Coss6 
quatre compositions representant, avec des Amours 
et des Singes, les Saisons et executa diverses 
figures chinoises et tartares pour le cabinet du 
Roi, au chateau de la Muette ; cette derniere deco- 
ration eomprenait trente peintures, qui furent 
gravees j>ar Boucueh, Jeauhat et Michel AunEivr. A 
ce sujet, Edmond de Goncouiit ccrit : « Qu'on ne 
croie pas que les ehinoiseries de la Muette fussent 
des ehinoiseries de pure fantaisie. Si Watteau, a 
cette decoration, ainsi qu’a toutes les choses qu’il 
touchait, a mis sa marque personnclle, son inven- 
tion poetique ; le maitre, le croira-t-on? s’etait 
prepare a ces representations exotiques par de 
s6rieuscs etudes des objets et dc rhumanite chi- 
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noises. Un curieux renseignement a cet dgard 
nous est tlonne par Y Albertina, de Vienne. G’est 
un grand dessin, une grande 6tude a la pierre 
noire d’un Ghinois, etudie dans son type, dans le 
rendu presque photographique de ses v6tements, 
de ses souliers caract^ristiques ; enfin, dans toute 
la particularity d’un modelc du Celeste-Empire, 
dont lc nom memc a etc conserve par le crayon 
de Watteau sur un morceau de pierre a gauche : 
F. Sao 1 2 . » 

« Malgre leur provenance conjecturale , ecrit 
Paul Mantz, ces Chinois de la Mucttc n’en ont pas 
moins engendr6 une posterite tres nonibreuse. 
La Ghinoiserie, continude par Christophe Huet, 
par Peyrotte et par d’autres dont nous ne savons 
pas les noms, sera jusqu’a la Revolution l’amuse- 
ment du xvm* siccle\ » 

De la chinoiseric, on passe facilement a la sin- 
gerie, et le maitre dans ce genre fut peut-6tre 
Christophe Huet, niort en 1759; en dehors de 
nomhreux carrosses et quantite de chaises a por- 
tcurs, cet artiste a execute une foule de decora- 
tions dans divers chateaux : au chateau de Champs, 
entre le pout de Chellcs et Noisiel, sur la rive 
gauche de la Marne, eonstruit dans la premiere 

1 E. de Goncourt, Catalogue raisonne de UOEuvre d' Antoine 
Watteau. Paris, Rapilly, 1 875, pp. i 55 -i 56 . 

2 Paul Mantz, Gazette des Beaux-Arts, 3 C per., I, 1889, pp. a 4 -* 5 . 
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moitie du xviii* siecle par l’architecte Chamblin 
pour le financier Paul Poisson, dit Bourvarlais, 
pass6 au due de la Valliere, puis a Santerre, et 
plus r6cemment a M. Louis Cahen (d’Anvers), 
Huet peignit au rcz-de-chaussee un salon chinois : 
« La salle de compagnic, 6crit d'Argenville, est 
embellie de panneaux de menuiserie, dans les- 
quels Huet a peint des Chinois & des Chinoises; au 
plafond il y a des ornements legers entre-meles 
d’oiseaux & d’insectes 1 . » II decora egalement de 
camaTeux bleus, repr6sentant des pastorales chi- 
noises, le cabinet attenanta la chambre a couchcr 
de la duchesse de la Valliere. Nous rctrouvons 
Huet, a Plaisance, pres Nogent-sur-Marne, chcz 
Paris-Duverney, ou il decore un salon ; chcz le 
B6gent, au chateau de Bagnolet, oil il peint une 
salle A manger ovale ; Coypel y avait execute 
diflerents tableaux dont les sujets sont tirds du 
roman Daphnis et Chloe. C’cst probablement de 
1745 a 1750 que Huet executa une de ses decora- 
tions les plus connucs, les arabesques et les 
figures chinoises du Cabinet de l’ancien hotel de 
Bohan, depuis le decret du 6 mars 1808 Impri- 
mcrie Nationalc, construit au commencement du 
xviii* siecle par l'architcctc Dclamaire, pour 
Armand Gaston de Bohan, Gvfique de Strasbourg, 

1 Voyage pitlorestjuc des environs de Paris,., par M. D*** [d’Ar- 
Kcnvillo). A 1 ’nri*, 1755, in-ia. 
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promu au cardinalat en 1712. Gelis-Didot dans la 
Peinturc decorative en France au XVI IF siecle, 
Paris, Charles Schmid, s. d., in-fol., a donnd 
2 planches en couleur de la Singerie de l’Hotel 
de Rohan, et 2 planches en couleur de la grande 
Singerie de Chantilly, sans compter les figures en 
noir. « Toute la surface de ces boiseries et des 
lambris, portes comprises, et la gorge des cor- 
niches, 6crit un critique, sont couvertes d’ara- 
besques en couleur et or, de bergeries ou de 
jeux dont une partie des personnages ont le cos- 
tume chinois, de camaYeux, de singes, de chiens, 
d’oiseaux, de guirlandes de fleurs. L’habilet6, 
l’esprit, le vif coloris et le gout de Christophe 
Iluet s’y sont donne carriere. » Malgre l’opinion 
d’Edmond de Goncourt qui l’attribue a Antoine 
Watteau — Hesitation serait bien permise en 
pareil cas, si Watteau n’etait mortdes 1721, alors 
quo les peintures sont probablement de 1735, — 
c’cst a Iluet, sans doute, qu’il faut donner la 
Grande Singerie (Chinois et singes) du salon du 
premier ctage qui precede la galerie des Batailles 
du chateau de Chantilly et la Petite Singerie (singes 
et singesses) du rcz-de-chaussee du petit Chateau, 
oeuvres commandecs par le due de Bourbon. 

L’hotel de Flesselle, construit par l’architecte 
de l’lsle, situe rue de Scvign6, n° 52 , d6moli 
r^cemment pour faire place a une usine d’^lectri- 
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cite, possedait un plafond d6core de singeries dc 
la meme epoque et dans le gout de celles de 
l’hotel de Rohan 1 ; il a 6te sauve de la destruction 
par le collectionneur bien connu, M. Fenaille, 
qui l’a fait d^monter avec soin ; auparavant la 
Socicte d'Iconographie parisienne en avail fait 
prendre une photographic*. 

J. Guelard a grave sur les dessins de lluct deux 
series de douze planches de Singeries ou diffe- 
rcntes actions de la vie liumaine represenlee par 
des singes , mais on n’y retrouvc aucun des motifs 
qui sont peints dans le cabinet de Rohan ; en 
revanche, ce recueil renferme le sujet de l’ecran 
plac6 devant la cheminee de la grande Singerie 
de Chantilly, cc qui suffirait a prouver que Huct 
fut bien le peintre de ce salon. 

Dans un pavilion existant encore au n° 8 de la 
rue d’Assas, qui communiquait jadis avec I’Hotel 
de la comtesse de Verrue, depuis Hotel des Con- 
seils de Guerre, situe au coin de la rue du Regard 
et de la rue du Cherche-Midi, se trouve un petit 
boudoir oblong dont le plafond ovale est d&corc 
d’arabesques sur fond blanc. M. de Champcaux, 
qui a dicouvert ce plafond, a dit : « Ce plafond 


1 On vorra U reproduction pholograpliiquc dc cc plafond dans 
Iroi* planches du n° 6, 1908, du Bulletin dc la Commission du Vienx 
Paris, 

a Ibid., 3 o janvicr 1909, p. 5 . 
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peu connu, est peut-etre le plus delicat specimen 
de singeries que nous connaissions. L'execution 
en parait trop delicate pour Gillot et trop serr^e 
pour Christophe Huet ; son auteur, dont le nom 
reste a decouvrir, nous semble tenir de plus pres 
que ces deux peintres au grand maitre de la fan- 
taisie, a Antoine Watteau 1 . » 

Boucher, que nous venons de voir graver les 
peintures de Watteau, dessina et grava lui-meme 
un Recueil de diver ses Figures chinoise (sic) qui 
parut chez Huquier, rue Saint-Jacques, compre- 
nant, en plus du titre, onze planches: 2. M6decin 
chinois gravd par Perronneau ; 3 . Dame chinoise; 
4 . Botaniste chinois ; 5 . Paisane chinoise ; 6. Magi- 
cien chinois ; 7. Bastelleuse chinoise ; 8. Musi- 
cien chinois ; 9. Demoiselle chinoise ; 10. Autre 
Musicien chinois; 11. Soldat chinois ; 12. Autre 
soldat chinois. — Aveline le Jeune a grav6 et 
publie chez Audran, h Paris, les planches sui- 
vantes de Boucher qui sont accompagn6es de 
vers : Le Concert chinois ; le Paquet incommode ; 
le Merite de tout pais ; la Reveuse. Nous notons 
encore une Suite de Figures chinoises dessinees 
par F. Boucher et Gravis (sic) par J. Houel. Tiredu 
Cabinet deM. d’AzAiNCounT. A Paris, Chez Demur- 

1 l 'Art decoratif dans le Vieux Paris, par A. de Champeaux. 
Paris, Charles Schmid. — Gdlis Didot a reproduit en couleur ce 
plafond remarquable, 1898, p. 1 34- 
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teau Vaine. Parmiles graveurs des scenes chinoises 
de Boucher citons encore Martin Engelbrecht, 
d’Augsbourg, et Demarteau. 

Jacques Gabriel Huquier, ne a Orleans en i 6 g 5 , 
mort a Paris, le 3 o juin 1772, graveur pour son 
compte et pour celui des autres, etait dgalement 
un amateur delaird: 

« M. Huquier, Graveur, rue des Mathurins, ecrit 
Joubert de l’Hiberderie, p. 89, est possesseur de 
plusieurs recueils de Fleurs Chinoises d’une tres 
grande beaute & originales. II a, outre cela, quatre 
grands Volumes de Plantes naturelles, destinies 
pour la Botanique, ouvrage tres curieux par la 
facon dont il est fait. On trouve aussi chez lui 
gravies, toutes les fleurs de Baptiste , de Robert, 
& autres Peintres Fleuristes ; & une grande quantity 
de volumes pleins de dessins & d’estampes, en 
Marine, Paysage, Chasses, Ilistoire, Portraits, 
Architecture, Ornemens, & c. M. Huquier est Ama- 
teur & recoit tres bien les Etrangers & les 
Curieux. » 

Audiun, rile S. Jacques, a la Ville de Paris, 
outre les Mois representds par des singes, Sep- 
tembre, Octobre, a donnd quelqucs sujets accom- 
pagn6s de ldgendes en vers : le Concert chinois , 
au has duqucl on lit : 

Quand le carillon, les enfans, 

Le coq, font c/iacnn lenr m unique. 
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Ce doit etre, de concerlans 
Un chaeur channant el magnifique. 

le Pnquet incommode : 

Une femme esl un embarras; 

C’est une verite qui passe pour constante ; 

Cet homme si charge n’en disconviendroit pas, 
Plus elle esl jeune, el plus elle esl pesante. 

Boucher ex^euta un grand nombre de cartons 
de tapisserie. Dans l’ouvrage * de M. Badin, je releve 
les sujets de tapisseries chinoises de Beauvais : 
P. 16. — Grotesques chinois , d’apres Berain. — 
P. 20. — Le Prince en Voyage. Premiere Tenture 
chinoise d’apres Vernansal, Blin de Fontenay et 
Du Mons. — P. 44- — La Foire de la Tenture chi- 
noise de Boucher, esquisse du Musee de Besan- 
£on . — P. 48. — Le P6cheur. — Deuxieme Tenture 
chinoise d’apres Boucher et Dumont. — P. 80. — 
Fauteuil aux oiseaux, Meubles de la Tenture ehi- 
noise (?) . Collection deM. J. Doucet. — P. 104. — 
Le Jardin chinois, d’apres Boucher. — En 1724, 
fut executee la Tenture des Chinois , en six 
pieces, d’apres Baptiste, Fontenay, et Vernansal; 
plus tard, les Grotesques, tenture de six pieces ; 

1 La Manufacture de Tapisseries de Beauvais depuis scs origines 
jusqua nos jours , par M. Jules Badin, Administrateur de la Manu- 
facture... Paris, Societede Propagation des Livres d’art, 1909, in-4 . 
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en 1743, la Tenture chinoise d’apres Dumont sur 
les esquisses de Boucher, en six pieces, tres pro- 
bablement les esquisses donnees au Musee de 
Besancon par l’architecte Paris, dit M. Badin, les 
Chinois et les Grotesques furent executes par le 
sieur de Merou depuis qu’il eut pris possession 
de la manufacture de Beauvais le 5 juillet 1722, 
jusqu’au 25 juillet 1724. 

Le Musee de Besancon, cr6e par une delibera- 
tion du Conseil Municipal de cette ville en date 
du 7 aout i 834 , possede de Boucher neuf cartons 
(n“ 29-37, Ecole francaise) dates de 1752' (sic), 
repr6sentantdes Scenes chinoises qui devaient etre 
executecs en tapisserie ; je pense qu’il s’agit des 
huit esquisses de sujets chinois dcstinees a etre 
reproduites cn tapisseries de Beauvais, qui furent 
cxposecs au Salon de 1742. 

Dans 1 Inventaire general (les Dessins du Musee 
jlu Louvre et du Musee de Versailles , It cole fran- 
caisc , par Jean Guiffrey et Pierre Marcel, 1908, 
nous trouvons, II, n°* 14 10-14 18 Vindication de san- 
guines attribu6es a Boucher avec la reproduction 
des n 05 1410, i 4 u, 1 4 * 3 , i\it\ et 1 4 * 5 . Les deux 
premieres sont des decorations dcstinees a des 
ecrans et les sept suivantes scmblent avoir 6te 
faitespour une 11161110 decoration ; ellcs rcpr6scn- 

1 Cello dale do I " ) u du catalogue cat nans doulc une crrctirpour 

174a. 
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tent : Ie perroquet, les singes, la boite a images, 
le the, le jardin, le gouter, la toilette. 

A la cinquieme exposition de l’Union centrale 
des Beaux-Arts appliques a l’industrie en 1876, 
liguraient trois pieces de la Tcnture chinoise 
d’apres Fontenay, Vernansal et Dumont, apparte- 
nant a M. F6lix Baldairoux ; elles 6taient decrites 
de la maniere suivante au catalogue : 

129. Premiere piece : 

Un prince est assis sous un dais d’arcliitecture 
baroque, sur un riche tapis oriental ; derriere lui un 
elephant; devant lui des Chinois et des Iudiens pros- 
ternes. Unc femme arrive a gauche dans un char. Fond 
de paysage. Signe en has, a droite : Beauvais. — 
II. 3 m ,3o. — L. 4™, 85. 

1 3 0. Deuxieme piece : 

Devant uue pagode sur les marches de laquelle est un 
savant tenant une sphere, un Chinois repand des fleurs ; 
derriere lui deux autrcs Chinois prosternes. Fond de 
paysage. — H. 3 m ,3o. — L. i“,68. 

Ce savant n’est autre que le savant jesuite Adam 
Schall, appel6 par les Chinois Tang Jo-wang. 

1 3 1. Troisieme piece : 

Sous un pavilion soutenu par quatre legeres colonnes, 
une femme, sur laquelle on tient un parasol deploye, 
prend une tasse de cafe. Devant elle une autre femme 
agenouillee lui presente des fruits. Fond de paysage. — 
H. 3 m ,3o. — L. i m ,5 7 . 
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Une tapisserie fabriquee d’apres ce grand artiste 
a Beauvais, vers 1770, et dontle personnage cen- 
tral est un 6l6phant, a 6te donnee par M. Jules 
Guiffrey dans son Histoire generate de la Tapis- 
serie (1878) ; elle appartient au mobilier national. 

Ce fut Dumont qui fournit les DUassements chi- 
nois a Oudry, directeurde la manufacture de Beau- 
vais. Guy-Louis Vernansal qui fut un des grands 
fournisseurs de Beauvais, ne a Fontainebleau le 
12 juillet 1648 , etait eleve de Ch. Lebrun ; il mou- 
rut a Paris lc 9 avril 1729 ; on a souvent attribu6 
scs cartons a Boucher. 

A la vente des tapisseries provenant de la 
succession du roi Louis-Philippe qui eut lieu 
le 28 janvier i 852, au domaine de Monceaux, 
deux tapisseries a Sujets chinois furent payees 
1 .25o francs. 

La manufacture d’Aubusson emprunta egale- 
ment des sujets fi la Chine, particuli&remcnt dans 
la seconde moitic du xvni* siecle, a la fabrique de 
Jean-Pierrc Picon, seigneur de Laubard, fils de 
Francois Picon. Je releve les pieces suivantes 
dans lc catalogue dc M. P6rathon‘ : 

2 G 8 . Lc Th6, 2 m ,f)o haul., larg. 2 m , 35 . 

1 Kssai de catalogue dencriptif des aneienues tapisseries d'Aubus- 
Honetdc Fcllotin par Cyprien IVrallion, Limoges, V* II. Ducourtieux, 
1894, in- 8 . — Supplement, 190a, in-8. 
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264. Scene galante, 2 m , 5 o haut., larg. i m ,9o. 

265. Trumeau, 2 m ,5o; larg. 0"',’]!) ; un jeune 
Chinois tourne une manivelle d’un moulin a broyer. 

266. Scene champ6tre. Physionomies et costu- 
mes chinois, 2 m ,5o haut; larg. i m ,6o. 

Ces quatre panneaux sont de la fabrique de 
Pierre Picon de Laubard. 

3 q 8 . Panneau. Sujet chinois francise. M. R. 
Davbusson, Mocc et Picon ; a la Cathedrale d’An- 
gers. — M. Perathon remarque, l. c., p. 46 : « Moce 
etait etranger a Aubusson. II figure avec honneur 
parmi les artistes tapissiers les plus distingues du 
xviii* siecle. On remarquera que son nom est 
place avant celui du fabricant. Nous ignorons 
lApoque precise a laquelle M. Picon l’avait atta- 
che a sa manufacture. » 

43 1 a 434 - Quatre tapisseries, sujets pseudo- 
chinois, m6me hauteur 2 m ,6o. 

i° Le Dejeuner, largeur 5 m , 10; 2 0 le P6cher, 
larg. 1 m ,88 ; 3 ° la Voliere, larg. 2 m ,3o ; 4 ° le Pavil- 
ion, larg. i m ,7o. Collection Braquenie : « Ces 
tapisseries, ecrit M. Perathon, p. 49, sont enca- 
drees d’une bordure Louis XV, en tons d’or, 
rehaussee de cabochons'alternativement bleus et 
rouges. » 

8 i 3 a 816. Quatre panneaux, sujets pseudo- 
chinois, pagodes, barques, etc. A l’Exposition 
retrospective d’Angers, i 8 q 5 .’ 


c, 
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821 a 825. Chinoiseries : i° le Moulin a cafe; 
2* la Bergerie ; 3° le Jardinage; 4° le Perroquet; 
5° la Partie de Pftche. 

n48. Paysage avee riviere, roeher traverse par 
un kiosque dans le gout chinois. 

Le commissaire-priseur Lair-Dubreuil a vendu 
en iqoS’ sept superbes tapisseries d’Aubusson, a 
bordures roeailles et bouquets de fleurs, exeeu- 


tees d’apres les cartons de Leprince : 



LARGEUR 

HAUTEUR 

i° L’ Audience imp^riale . 

. 3 m ,o3 

2 ra .85 

2° Le Divertissement . 

. 4 ra ,63 

2 in ,75 

3° Les Oiseleurs 

. 3“,4o 

2™, 80 

4° Le Marchand d’Oiseaux 

. 2 m ,23 

2 m ,83 

5° La P£che 

. <“,67 

2 m ,52 

6° La Chasse 

. l ra ,26 

2 m ,66 

7 ° La Mouture du riz . 

• o m ,92 

2 ra ,65 


Tout rftcemment (juin 1909), a laventc Lefevre, 
une tapisserie d’Aubusson du commencement du 
xviii* siccle ft sujets chinois (2 n, ,90 x 2 m ,5o) a etc 
payfte 5.65o francs ft l’Hotel Drouot. 

Pkyhotte a laissft deux recueils de chinoiseries 
composes chacun de sept pieces : Nouvcaux Car- 

1 Catalogue d’unc anile tic sept lr£s belles tapisseries de la 
manufacture d'Aubusson dVpoque xviii 0 sieclc ft sujets chinois. 
D’npr6» lea cartons de Le Prince. Dependant de la Succession de 
M. X***... Wntc Vendrcdi 5 mai iqo5. [Paris], in-8. 

Ce catalogue reproduit lea tapisseries. 


DESSINS 


43 


touches chinois Dedie a Mes re Gaspard Moyse de 
Fontanieu Ghev er . Conseiller du Roy eu toils ses 
Conseils d'Etat , el price Intend •*. et ControlV . gnat, 
des Meubles de la Cour ne Par son ires humble et 
tres obeissant Serviteur A. Peyrotte et grave par 
Huquier. Un Second Livre de Cartouches chinois 
cst d6die a M mo de Fontanieu. La Collection de 
M. Beurdeley renfermait un dessin & la plume lave 
d’encre de Chine donnant un modele de panneau 
reprdsentant un personnage chinois, compose par 
Peyrotte pour la decoration d’un salon ; il a 6te 
reproduit dans le Portefeuille des Arts decoratifs , 
PI. 679. Peyrotte a donne 6galement une suite de 
Fleurs chinoises de fantaisie et un Livre de tro- 
phies chinoises (sic) pour Yornementation des derails 
a main , chez Huquier. 

Bellay fut encore des fournisseurs de Huquier ; 
nous avons de lui : Premier livre de Paneaux et 
Fantaisies Propre a ceux qui aiment les Orne- 
mens Inventis par Belley, et graves par Huquier. 
Paris , chez Huquier , rue Saint-Jacque au coin 
de la rue des Mathurins. Avec privil. du Roi, com- 
prenant 24 pieces; une autre suite de 22 pieces 
forme le Second livre. 

Dans le Premier Livre de forme Rocquaille et 
Cartel nous trouvons une Conversation chinoise 
inventee par Mondon le fils et grave par Aveline. 
Les m6mes artistes ont ex6cut6 une autre planche : 
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Amida Diviriite japonoise qui preside a la Naviga- 
tion Et maniere dont on se nope a son honneur. 
Jean Mondon le fils a donne une serie de livres 
dont le cinquieme est dedie au due de Chatil- 
lon. 

Au nom de ces maitres, il faut joindre celui de 
Jean Pillement, ne en 1719, mort a Lyon le 
26 avril 1808 ; Gelis Didot a reproduit six panneaux 
tires de Y oeuvre de cet artiste dont les pieces ont 
et6 gravies soit par lui-m6me, soit par J.-J. Avril, 
P.C. Canot, Jeanne Deny, Anne Allen, Hess, etc. 
Nous citerons parmi les publications nombreuses 
de Pillement dont on trouvera la liste dans les 
Maitres ornemanistes ... par C. Guilmard, Paris, 
Plon, 1880-81, gr. in-8, textes et planches : 

— GEuvres de Fleurs, Ornements, Cartouches, 
Figures et Sujets Chinois. Tres Utiles pour les Manu- 
factures d'^tofFes de Soyes, d’lndiennes, de Persses, de 
P^quins et de Papiers de Tantures. Les Peintures, les 
Ameublemenls et Belvederes dans le goftt chinois. 
Invents et Dessinee, par Jean Pillement premier Peintre 
du Roy de Polognc. Une partie de ces Morceaux ont 6 te 
Gra \ 6 e a PEiiu forte par lui-m 6 me, et les autres par 
DifTercnts Maitres. A Paris, Chez le Pere et Avaulcz. 

— Recueil de Plusicurs Jeux d’Enfants Chinois, 
invente et dcssine par Jean Pillement et grav 6 par 
P.-C. Cunot. A Paris, Chez C, Lcvicz, rue St. Andr£ 
des Arts, vis-it-vis l’Hotel du Chateau Vicux [1754]. 

— Cahier de Parasols chinois Invent£cs et Dessin<}cs 
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par J. Pillement premier Peintre du Roy de Pologne 
Gravee par J. J. Avril. A Paris, Chez Dalmon rue Fro- 
menteau en face du Louvre. 

— Petits Parasols Chinois, Invante Par J. Pillement, 
a Paris, chez le Pere et Avaulez. 

— Cahier de six Barques Chinoises Inventees, et 
Dessinees par Jean Pillement premier Peintre du Roy 
de Pologne Se vendent chez Leviez... A Paris 1770 
[grave par Jeanne Deny]. 

— Cahier de douzes Barques et Chariots Chinois 
Jnvente par J. Pillement a Paris Chez le Pere et Avaulez. 

— Livrc de Chinois Invente et Dessin6 par Jean Pil- 
lement et grave parP.-C. Canot. London Publish’d accord- 
ing to Act of Parliament Jany 2 d i 758 . 

Les peintres 1 , a leur tour, suivirent Pexemple 
ties dessinateurs ;\les sujets chinois sont trails dc 
chic dans leurs tableaux ; ce seront, dans le genre 


1 Nous retrouverous encore iei Boucher : dans le Catalogue des 
OEuvres peintes de Francois Boucher qui out passe en vente publi- 
que depuis 1770 jusquen 1906, dresse par Georges Pannier, et 
insure dans le Francois Boucher , par Pierre de Noliiac, Paris, 
Goupil, 1907, je releve ri tableaux de Boucher traitant des sujets 
chinois (pages i 3 a et 1 33 ) ; deux en parliculier : Les Pbcheurs chi- 
nois (t. o m ,37 X o m , 5 a) et le Bateau de pbche provieunent du cha- 
teau de Bellevue. Le peintre de la cour de Louis XY, Jean-Marc 
Nattier, a, au moins une tois, tfgalement sacrifie au gout du jour ; 
au Salon du Louvre, en 1763, outre un tableau : M. Nattier avec sa 
famille, aujourd’hui au Musde de Versailles, il a expose deux 
tableaux reprdsentant, l’un, un Chinois tenant une flbche , et l’autre, 
une Indienne ; ils ont 1 pied 8 pouces de haut, sur 1 pied 6 pouces 
de large. Cf. p. 159 dans J.-M. Nattier, Peintre de la Cour de 
Louis XV, par Pierre de Nolhac, Paris, Goupil, 1905, in- 4 , la liste 
des OEuvres exposees aux Salons du Louvre par Nattier, jusqu'en 
1763; le Chinois est pr^eisement le dernier tableau indique. 


46 


LA CHINE EX FRANCE AU XVIII s SIECLE 


de J.-B. Le Prince, des : paysages avec rockers 
au Lord de la mcr, pecheurs et villageois ; ces 
derniers sont affubles de costumes cliinois. Dans 
la premiere moitie du xix' siecle, ces memes per- 
sonnages porteront des vetements napolitains : 
tout ceci est de la convention. 

★ 

* * 

Meme dans lcs 6to(Tes, on copiera des modeles 
cliinois, d’ailleurs fort beaux, ainsi qu’on pourra 
s’en assurer dans une visite au Mus6e des Arts 
decoratifs, a Paris, ou au Mus6e des Tissus de 
Lyon : la mode des satins chinds commenca en 
l’annee 1732 . Donner des couleurs diffcrentes aux 
fils de la eliainc, de facon que la fabrication pro- 
duise des dessins s’appelera « cliiner une 6to(Te », 
et 1’origine de cette expression est la Chine, car, 
6crit Littrd, elle vient de la phrase employee par 
lcs Italicns : « far i drappi alia Chinese. » II nous 
faut citer lc Ta/J'ctas chine ou flambti, « ces beaux 
taffetas... & ces mcubles qui semblent le disputer 
au Pekin, & reclame pour leur originc, le Royaumc 
dc la Chine 1 ». L’album Lli. L jo du Cabinet des 
bstampcs renferme un a specimen d’etoffe fabri- 

1 Le I)e®®inaleur pour le® Kabriques d’Kloffcs d’or, d’argent ct 
cl c ®oie, Avcc la Iraduclion dc Six, Tables raisoniutas, tiroes de 
VAkecedario Piltorico , imprimd i Naples cn 1733. Par M. Joumf.rt 
dc ITliHirnucniK. A Paris, cliez Slbastien Jorry,,.. Buuehe,.,. Bro- 
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que a Lyon en 1735 sur un satin du m 6 me dessin 
de la Chine, parfaitement imite tant par rapport 
a la couleur des Indes qu’au travail des feuillages, 
qu’on le croiroit faite aux Indes. ». — Voir aussi 
dans l’album Lh. 49a une tenture de Ph. de la 
Salle, en lampas. 

En revanche, des etofies des Indes apportees en 
Europe en 1735 imitent celles de France. Depuis 
longtemps les indiennes apportees des Grandes 
Indes ou des Echelles 6 taient eonnues chez nous ou 
elles ne tarderent pas a devenir a la mode et a 
trouver des eontrefaeteurs. 

La vogue de ces indiennes fut telle qu’un grand 
nombre d’ 6 tablissements s’ouvrirent pour les fabri- 
quer. Un Francais refugie en Angleterre a la suite 
de la revocation de l’Edit de Nantes y monta une 
fabrique a Richmond. Des usines furent cremes a 
Marseille, a Montpellier, a Rouen, a Chatelle- 
rault, etc. Les importateurs s’alarmcrent, puis se 
plaignirent. Un arret de 1697 interdit la fabrication 
et meme l’usage des indiennes europeennes : la 
mode devint fureur; tout le monde s’empressa de 
braver l’edit : on fabriquait a 1 ’Arsenal, on fabri- 
quait partout. Enfm, en 1759, la liberte de fabri- 
quer des toiles peintes etait accordee. 


cas,... — M. DCC. LXV. Avec Approbation & Privilege du Roi, 
in-8, pp. XLYIII — 218 -{- 3 fT. n. ch. tab., cr., priv. 

(Chap. yin. Taffetas chine ou flamhe , pp. 3 a- 3 .) 
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« On comptait en 1789 plus de 100 fabriques 
dans le royaume. La plus connue, la seule peut- 
etre dont le souvenir soit reste vivant dans l'bis- 
toire des modes, c’est celle de Jouy. Elle a laisse 
son Tiom aux toiles peintes. Mais elle n’est pas, a 
beaucoup pr6s, la premiere en date. Sans parler 
du Comtat Venaissin, terre papale ou Ton fabri- 
quait activement bien avant 1734, et de Mulhouse, 
on la manufacture dite de « la Cour de Lorraine ® 
avait et£ londee des 1746, par Koechlin, Schamltzer 
et Dollfus, beaucoup d’industriels, prevoyant la 
prochaine lev6e des mesures prohibitives, avaient 
ouvert des ateliers. Amiens en 1753, le Puy en 
1756, Bourges, Angers, Orange en 1757, Nantes 
en 1758, avaient dcvanc6 1’arret du 9 novem- 
bre 1 759. 1 » 

Avant la declaration de la liberte de fabrication 
de toiles peintes, Christophe-Philippe Oberkampf, 
n6 a Weissenbach (Bavicre) le 11 juin 1738, qui 
avait 6tudie 1 c metier a Aarau, chez son pere, et' h 
Mulhouse, a l’etablisscment de la Cour de Lorraine, 
travaillait depuis quclqucs mois cliez Cottin a la 
manufacture de I’Arsenal, lorsqu’un Suisse du Hoi 
an Contr6lcgen6raldesPinanccs, n o m m 6 Ta vann e s , 
1 ui proposa de prendre la direction d’une fabrique 


1 Ilcnrl Ci.ku7.iot, La Tradition de la toile imprimcc en France. 
Miim/'c (Jnllicra, 1907-1908, in-8, p. 9. 


4 . 



a 

A 

±L 

a 


V. 



A, 

h 






•*"v t* 

I k* «■ ■ ^ W ywu\* 










TOILES PEINTES 


49 

qu’il venait d'installer au faubourg Saint-Marcel; 
Oberkampf accepta l’offrc a la condition d'etre libre 
de choisir l’emplacement qui lui conviendrait pour 
ctablir la fabrique : ilchoisit Jouy-en-Josas, sur les 
bords de la Bievre, on, le i er mai 1760, il imprimait 
sa premiere piece de toile. II y inourut le /j oc- 
tobre i 8 r 5 . 

Le Mu see Tavet, a Pontoise, renferme sept pan- 
neaux en toile de Jouy, provenant de la residence 
de M. de Maupeou, pas le Chancelier, a Ableiges, 
pres de Pontoise. Leur decor est d’un rouge jau- 
natreet represente des scenes chinoises dela plus 
haute fantaisie. Trois de ces panneaux, qui sont de 
dimensions plus grandes que les autres, sont par- 
ticulierement int^ressants ; dans l’un, le person- 
nage principal est un cavalier a cote duquel un 
pieton porte sur son epaule un canon destine a 
foudroyer un mille-pieds qui rampe a terre ; dans 
un autre panneau, des chiens savants executent 
une sarabande devant un haut fonctionnaire; dans 
un troisieme, sur le nez d’un mandarin vcntru, un 
papillon indiscret s’est pose ; un serviteur fidele 
se dispose a le fusilier. Ces panneaux ont ete res- 
taures en 1899, par F s de Nobelle. 

On donnait le nom de Chine a une « sorte de 
tapisserie de bergame, qu’on appelait ainsi, 
parce que ses facons ressemblaient aux ondes de 
ces ouvrages de soye& de laine que l’on faital’ai- 
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guille sur le canevas, que Ton nomme Point de la 
Chine 1 ». 

La ville de Nan-king donnera son nom a une 
toile de coton, gen6ralement d’une couleur jaune 
particuliere ; P e-king , eapitale de l’Empirechinois, 
d^signera une espece d’etoffe de soie dont une 
grande quantite sera fabriquee cn France. 

La mode des papiers peints representant des 
scenes cliinoises accompagncra eelle des toiles 
peintes et lui survivra. 


Rosalie de Constant, cousine de Benjamin, qui 
visita le Palais de Saint-Cloud pendant l’hiver de 
1773, raconte : 

«t Nous puines voir l’appartcment du due d’Or- 
ldans... Le salon cst fait a la chinoise. L’apparte- 
ment de la ducliesse dc Chartres estaussi ti es joli, 
sa sallca manger cst hoisde et vcrnic cn jaune avee 
dc petits tableaux chinois enchasses. Le tout cst 
tres singulicrct 6l6gant\ » 

La Beinc Maiiie Leszc/.ynska avait execute une 
decoration pour son cabinet des Chinois au cha- 
teau dc Mouchy. 

1 Dictionnaire univcr&el du Commerce ... par J. Savaiiy des Biiua- 
i. 03 b. I’aria, 1723, iu-fol M I, p. 76a. 

J Jtosalie de Constant, sa fantillc ct scs amis , par Lucio Aciiakd. 
*, 1758-1834. (jCMirvo, a. d., in-ia, p. 7G. 
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L’appartement de la Baronne Burdett-Coutts 
installs dans la Banque Coutts, Strand, Londres, 
renfermait dans la salle a manger une tenture en 
papier repr6sentant des scenes chinoises envoyee 
par Lord Macartney, ambassadeur a Pe-king, a 
Thomas Coutts ; elle a et6 transferee, non sans 
peine, dans la nouvelle banque construite en face 
de l’anciennc dans les dernieres annees. 

Naturellement, le mobilier n’echappa pas a l’en- 
gouement general : innombrables sont les com- 
modes a sujets chinois, en vernis Martin ; parfois 
des panneaux de veritable laquede Chine encadr^s 
decuivrecisele prenaientla placedu vernis Martin ; 
des artistes comme Martin Carlin ou Peridiez ex6- 
cutaientces travauxd’cbenisterie. II existait, peut- 
6tre l’y a-t-on laissee, a la prefecture d’lndre-et- 
Loire, une commode en laque de Chine decor£e de 
paysages et de cavaliers, rehauss6e d’or et de cou- 
leurs, garnie de bronze cisele, dore, provenant du 
chateau de Chanteloup. 

Lc Ministere de la Justice possede le meublequi 
servit a Louis XVI lors de sa captivit6 au Temple; 
e’est un bureau Louis XV en vernis de Chine, sur 
lequel le Hoi a ecrit son testament : ce bureau 
qui a du 6tre execute par Joubert, est en vernis 
de Chine, compose de pieds d’angle garnis de 
riches sabots et chutes, la ceinture garnie de beaux 
encadrements cisel^s, le dessus contournd d’une 
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moulure lisse garnie aux angles d’un brillant motif 
en coquille ; le dessus en maroquin avec vignette 
d’or. Cemcublea figur^en 1888 (n° 198 ducatalogue) 
a l’Exposition de 1 ’Art francais sous Louis XIV et 
sous Louis XV, organis6e au profit de l’CEuvre de 
l’Hospitalite de Nuit. A ccttc meme exposition 
figurait (n° 220) line encoignure en vernis de la 
Chine, genre des Martin, personnages et paysages 
en or sur fond noir avec rinceaux rocaille en bronze 
dore, les montants en bois vernis; le marbre gris 
epoque Louis XV; signec V. Dubois. 

Unc commode en laque decoree d’un pay sage 
anime , de style chinois, en dorurc sur fond noir , de 
l’epoquc de Louis XV, a etc payee 10.800 francs 
le a 5 juin 1909 a la vente de la Collection de 
M me Guerin a l’Hdtel Drouot; a cettc meme vente, 
deux grands plats en Delft ancien dans le style 
chinois avaient et6 payes /|. 25 o francs. 

Une des portes du cabinet de Turgot a l’lnten- 
dance de Limoges sc composait de dos de livres 
avec des titles de fantaisie; l’un d’eux portait : 
Utilite des Houses , apprcciee pa run Lcttre Chinois 1 . 

La Chine trouve 1111 abri jusque dans les chemi- 
u6cs; sur les taques, des magots remplaceront le 
Soleil de Louis XIV ou les Fleurs dcLis de France ; 
on en verra un exemple au Mus6c de Pontoise oii, 

1 Mtmoircs d un ! bibliophile f par M, Ti:nant tie Latouu, Paris, 
K. Ocnhi, 1 80 k , in 1 H. Voir pp. seq, : Un cabinet dc M Turgot. 
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sur une plaque lie chemin6e, deux Chinois domines 
ehacun par une pagode, se font vis a-vis et se 
livrent au plaisir de la peche a l’epervier; ils sont 
s6par6s par un eocotier qu’a plante malencontreu- 
sement un artiste ignorant de la flore du Celeste- 
Empire. 


★ 


* * 


Dans V Encyclopedic me thocliqae (t. II, pp. 5o et 
suiv.) parmi renumeration des couteaux employes 
a la fin du xvm e siecle, setrouventles couteaux « a 
la chinoise », couteaux dont les manches etaient 
ornes de magots chinois. Regnier ecrit : 

Mais non . venous d lay, dont la maussade mine 
Ilessemble un de ces Dieux des couteaux de la Chine 1 . 

★ 

♦ * 


Les poissons aux ecailles d’un rouge £clatant, 
dories sur les bords, furent apport6s en France 
pour M rae de Pompadour, et s’y sont multiplies 
depuis 2 . 

1 Les OEuvres de M T Regnier Amsterdam, M.DCC.X jSatyre X, 

p. 8a. — Cf. Alfred Franklin, Varitles gastronomiques , 1891, 
p. 7a, 75-6. 

2 Le Grand d’Aussy, Hist . de la Vie privte des Francois . Nouv. 
ed., 1 8 1 5 , II, p. 73. 
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Descendons dans la rue : 

« Parmi les merveilles dont cette Capitale abonde, 
on peut regarder lcs Equipages coimne unc de 
ces choses rares, dont il sera fait mention dans 
laposterite.il/. Lucas , excellent Peintre d’Histoire 
& Academicien, est Auteur de la plupart de ces 
voitures brillantes, dont les paneaux sont autant 
de Tableaux pr^cieux qu’un Curieux seroit flatte 
d’avoir dans son Cabinet. Dutour, Huet & Crcpin , 
avec leur pinceau scavant& ddlicat, peignent jour- 
nellement de ces magnifiques voitures. Dutour 
peint les animaux; Huet, les fleurs, & Crepin , lcs 
Paysages. On peut toujours voir de ces Equi- 
pages precieux, peints par ces Artistes & vernis par 
Martin , chez les plus fameux Selliers de Paris, & 
notamment chez Lancry , rue S. Nicaisse, vis-a- 
vis de l’Hotel de M. lc Premier. II fournit presque 
tous lcs Carrosscs pour lc Roi, pour les Ambas- 
sadeurs & pour toutes les Cours; ayant un gout 
sup6rieur pour r6unir dans les Equipages, la nou- 
veaut<^, la richesse, l’aisance et le gout*. » 


1 Jouhert cl<* l lliborderic, /. c., pp. 91-a. 
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BATAILLES DE L'EMPEREUR OE LA CHINE. - ARCHITECTURE CHINOI6E 

JARDINS 


En i75g, l’empereur Iv’ien Loung annexa a son 
empire le nord et le sud des T’ien Chan, Monts 
Celestes, apres une lutte acharnee, dans laquelle 
se distingua le general chinois Telia Ilouei contre 
les chefs eleuthes qui oeeupaient ces regions. Pour 
commemorer ce glorieux evenement, Iv’ien Loung 
lit executor une suite de seize dessins represen- 
tant les prineipales scenes de la campagne par les 
artistes missionnaires qui se trouvaient a sa Cour, 
c’est-a-dire les freres Jean-Denis Attiret, Joseph 
Castiliioni et Ignaee Sicheldarth, jesuites, et Jean 
Damascene, augustin dechausse; par un decret du 
i3 juillet 17 O 5 , l’Empereur ordonna que les dessins 
scraient envoyes en France pour 6trc reproduits 
par les meilleurs graveurs de l’epoque; une lettre 
de la mfeme date, adressee avec les quatre premiers 
dessins par le frere Joseph Castilhoni au Directeur 
des Arts, fut remise au marquis de Marigny, direc- 
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teur de F Academic royale de peinture, le 3 i de- 
cembre 17GG; les autres dessins etant arrives l’an- 
nee suivantc, Marigny confia a Cochin, secretaire 
historiographe dc l’Academic, le soin de faire ex4- 
cuter le travail qui nefut terminequ’en 1774 : huit 
graveurs Lien connus y avaient 6te employes : 
L.-J. Masquelier, J. Aliamct, J.-P. Le Bas, Augus- 
tin de Saint-Aubin, Franc. -Denis Nee, B. L. Pre- 
vost,P. P. Chofiard, et N. de Launay; les planches 
avec cent exemplaires qu’on en tira furent envoyees 
a la Chine; un tres petit nonibre fut reserve pour 
la famille royale et la Bibliotheque du Roi ; le 
Cabinet des Estampes possede un exemplaire 
magnifiquc decette suite, relieaux ArmesdeFrance 
avec les Batailles de Pierre le Grand , en 4 pieces. 
Une suite qui ornait la salle de billard de Louis XVI 
est conscrv6e aujourd’hui a la Bibliotheque Maza- 
rine; une autre donnde par Louis XVI aM. Necker 
est suspcnducaux niursdu chateau de Coppet, et 
jc me souviens d’en avoir vu une quatrieme dans 
le refcctoire des j6suites de Zi-ka-wci, pres de 
Chang-hal : ccs belles planches, retouclnies a 
di verses reprises paries Chinois ont fourni a Pe-King 
des tirages plus curieux qu’artistiqucs. 

Voici d’apres un Memoirc dcBniiTiN 1 dansquclles 
conditionsccsgravurcs furcntcxicuteesen France : 


1 Mu. in<5dit dc la llihliolli^qiic dc l'lnsli tu I . 
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(MustV «lt* 1‘oriluisi'. 








• I «• - iv »vm »(nf 

' r >> <• i » ,0BtOf» k li lit 

••rwM 

O « X 4 * L* 4 >«i«y , |m 

■M* ife >■ «* lir» fut tin t rumy. >* 

A »4 . • •>.. r< 4 i»l • i- |tm)f 

il*i I<Oi . J»* 

K« »«j*e» pK«*4tt* <>ii »u- inpUt re 
«u .mfyv • ■*«* nrl<* *ot AitiiwcvI* Pw.rc 

*** Im A i||iiM«. 

»• -»•* ^bOJLocd As I, XVI 

,.■ | | 

I ^01 ( «*• (v *»■ f0»» A • 

L 4»*« |l#w-w« *u#r% A 

1 I to* -**^»~»* ♦• - Km# 

*^T P « 9 «r«i»| ||V » #I UK .% 

•H* • I* .*19 A*mmqu*Uf 




BATAILLES DE L’EMPEREUR DE LA CHINE 67 

« La Gompagnie ties Indes na jamais etc choisie 
pour faire executer^es gravures ; voici le fait. L’Em- 
pereur de la Chine ayant forme le dessein de faire 
graver en Europe les dessins qui representent la 
conqu£te des Eleuths, ce prince chargea le vice- 
roy de Canton de prendre a cet egard des informa- 
tions : les Anglois furent d’abord pressentis ; mais 
le P. Le Febvre, Procureur general des Missions a 
Canton, fit representer auvice-roypar un Mandarin 
de ses amis, protecteur declare des Francais, que 
les arts 6toient plus cultiv6s en France que dans 
aucun autre etat de l’Europe, et que la gravure 
surtout, y etoit portee au plus hautpoint de perfec- 
tion : surle rapport qui en fut fait al’Empereur, ce 
prince ordonna que les dessins de ses victoires 
seroient envoyesen France par les Vaisseaux fran- 
cois qui devoient retourner en Europe et qu’il 
seroient adresses au President des Arts pour les 
faire graver suivant ses intentions exprimees dans 
le decrct imperial dont ces dessins furent accom- 
pagnes. Lorsque les dep6ches du Resident de la 
Compagnie des Indes furent arrivees a Paris, les 
Syndics et Directeurs virent avec plaisir la prefe- 
rence que l’Empereur avoit donnee aux artistes dc 
France pour faire executor les gravures des 16 des- 
sins de la Conquete des Eleuths, etdeja ils jettoient 
les yeux sur plusieurs artistes qu’ils croyoient en 
etat de remplir ces vues, mais en developpant les 

s 


58 I,A CHINE EN FRANCE AU XVIII* SIECLE 

rouleaux de ccs dessins, on trouva la lettre d’envoi 
de F. Gastiglione et le d6cret de l’Empereur de la 
Chine traduit en latin, en italien et en francais; 
la lettre etoit adressee au tres illustre President des 
Arts (il n’6toit pas qualify du titre de President 
de l'Acad6mie) ; alors l’administration de la Com- 
pagnie fut conseill^e d’en donner connoissance a 
Mr. Bertin Ministre Secretaire d’Etat, qui avoit le 
l)6partement dela Compagniedes Indes. CeMinistre 
prevint sur le champ Mr. le Marquis de Marigni 
de l’envoy des dessins qui lui 6toit fait directement 
afin qu’il put en rendre compte au Roy et prendre 
lesordresde Sa Majesty pourfaire ex6cuter la com- 
mission del’Empcreur dela Chine. En consequence, 
Mr. Cochin, de l’Academie de Peinture et de Sculp- 
ture, fut mis a la tCte de ce travail. M. Bertin a 
suivi de pres chaque annee le succes de cette entre- 
prisepour en donner des nouvellcs aux particuliers 
chinois et aux missionnaires de la Chine avec les- 
quels il entretient une correspondancc par ordre 
du Roy : Et le P. Benoist, superieur de la Mis- 
sion francoisc a Pe-King, a rendu compte a l’Em- 
pereur dela Chine des soins quc Mr. Bertin avoit 
pris pour cet ouvragc. Ce Prince en a tdmoigne 
heauconp de satisfaction . » 

D’ailleurs Bertin, grand collcctionneur, nenegli- 
gcait pas scs propres inter6ts, ainsi qu’en temoigne 
cette lettre qu’il adressait au marquis de Marigny : 
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A Chatou le 18 may 1771. 

Vous vous rappelez, Monsieur, le danger que cou- 
rurent les dessins des Batailles que 1 ’Empereur de la 
Chine envoya en France il y a quatre ans pour les faire 
graver par nos plus eelebres artistes lorsque j’en donnai 
Teveil afin qu’elles vous fussent remises pour 6tre gravees 
sous vos ordrcs par les artistes a qui vous en aves eonfie 
Fcxecution ; elle doit 6tre actuellement bien avancee et 
j’espere que vous voudres bien qnoique rEmpereur de 
la Chine se soit, dit-011, reserve qu’il n’en sera tire des 
exemplaires que pour luy — m’en faire donner une de 
ehaeune des seize planches qui composent cette magni- 
fique collection. Je vous serai tres oblige. 

J’ai Thonneur d’etre, &e., &c... 

P.-S. — De la 111 fain] du Ministre. 

J’espere que vous voudres lie pas m’oublier, Monsieur, 
et vous pouves Mre tranquille sur ma discretion \ 

Lararetede ces seize estampesenfitentreprendre 
une reduction par Isidore-Stanislas HELMAN,graveur 
du due de Chartres, et eleve de Le Bas, qui parut 
en 1785 en quatre livraisons de quatre planches 
chacune. Par la suite, Helman grava en 1788, sous 
le titre de Fails memorables des Empereurs de la 
Chine, une suite de 24 estampes d’apres les dessins 
originaux du Cabinet de M. Bertin et un Abrege 
historique des principaux traits de la vie de Confu- 


* Ms. inedit de la Bibliolheque de l’lnstitut. 
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cius, avec le meme nombre de planches tirees de 
la meme collection ; la Vie de Confucius par le 
P. Amiot, dont i 5 planches ont et6 gravees, ren- 
fermait en realite io 5 dessins que j’ai vus, il y a 
quelques annees, dans une collection particu- 
liere. Les travaux de Helman sont loin d’avoir la 
ddicatesse et le fini des planches executes sous 
la direction de Cochin et naturellemcnt sont rnoins 
estimes. 

Les missionnaires de Pe-Iving, le P. Amiot en 
particular, daient les grands fournisseurs de 
dessins chinois; ils etaient en correspondance 
avec Henri-Leonard-Jean-Baptiste Bertin, ministre 
d’Etat mort en 1792, auquel on doit la creation, en 
1762, du Cabinet des Chartcs, dont l’idee premiere 
revient a 1 ’avocat J.-N. Moreau. Nous venons de 
voir la part qu’il a prise a la gravure des hatailles 
de rEinpercur de Chine. En 1811-1812, Breton 
publia che/. le libraire Nepveu, a Paris, G vol. 
in-18, qui, sous le titre de la Chine en Miniature , 
rcnfcrmaicnt un choix de costumes, arts et 
metiers de cet empire, la plupart d’apres les ori- 
ginaux inedits du Cabinet dc Bertin ; plus tard, 
puisant A la niCinc source, Breton ajouta a la col- 
lection quatre autres volumes consacrcs aux 
di verses spd*cialit<is, lc vernis, lc bambou, le th6, 
la porcelainc, lc riz, la soie, les vers A soie sau- 
vages Les albums adresses dc Chine A Bertin sont 
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maintenant conserves au Cabinet des Estampes de 
la Bibliotheque nationale ; quelques-uns relies en 
veau plein portent sur les plats les arnies du 
ministre : E car tele : au i, d'azur , a une epee d' ar- 
gent garnie d'or , posee en pal , la pointe en haut ; 
au 2 et 3 , d' argent, a une terrassede sinople accom- 
pagnee de trois roses de gueules plantees sur la 
terrasse el tigees de sinople , au chef d'azur charge 
de trois etoiles d'or ; au 4 , d'azur, au lion d'or. 
L’hotel de Bertin faisait Tangle de la rue Neuve-des- 
Capucines et des Boulevards, sur lesquels se pro- 
longeait son jardin. Thierry dit du Cabinet d’his- 
toire naturelleet de Curiosites chinoises (II, p. i36) 
de ce ministre : « M. Bertin se fait un plaisir, non 
seulement de laisser voir ce Cabinet, mais meme 
d’en communiquer les diflferens objets aux Savans 
et aux Artistes qui esperent retirer quelque utilite 
de leur examen ». 


★ 


4 4 


Les missionnaires n'avaient eu garde de nous 
laisser ignorer Farchitecture chinoise : ils avaient 
parmi eux des artistes comme le Pere Michel 
Benoist ou comme le dessinateur Attiret, qui ne 
manquerent pas de signaler ce qu'il y avait d’inte- 
ressant dans cet art en Chine, comme le prouvent 
quelques-uns des albums du Cabinet des Estampes 
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provenant de Bertin ou de Delatour. De son cote, 
Sir William Chambers, le celebre architectc anglais, 
qui avait visite la Chine en qualite de subreeargue 
de l’East India Company, avait public en 1757 un 
grand in-folio de 21 planches, representant des 
edifices et, charge de l’ornementation des jardins 
de Ivew par le roi George III, y donna libre carriere 
a son gout pour le style chinois. 

« Les Jardins que j’ai vus a la Chine etoient tres- 
petits, ecrit Chambers. Leur ordonnance cepen- 
dant, &ce quej’aipu recueillir des diverses conver- 
sations que j’ai eues & ce sujet avec un fameux 
Peintre Chinois nomine Lepqua, m’ont donne unc 
connoissancc des idees de ccs peuplcs sur cet 
Art. 

a La nature est leur modele, & leur but est de 
I’imiter dans toutcsses belles irregularites. D’abord 
ils examinent la forme du terrein ; s’il est uni ou 
en pcnte, s’il y a des collines ou des montagnes, 
s’il est etendu ou rcsserre, sec ou mar£cageux, 
s ilabondcen rivieres &en sources, ou s’il manque 
d’eau. Ils font une grande attention a ces diverses 
circonstances, & choisissent les arrangemens qui 
conviennent le mieux a la nature du terrein, qui 
exigent lc moins de frais, cachcnt les difauts, & 
mettent dans lc plus beau jour tons ses avantages. 

« Coniine les Chinois n’aiment pas la promenade, 
Ton trouve rarement die/, eux les avenues ou les 
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allies spacieuses des Jardins dc l’Europe. Tout le 
terrein est distribue en une variety de scenes ; & 
des passages tournans ouverts au milieu des bos- 
quets, vous font arriver aux difTerens points de 
vue, dont chaeun est indique par un siege, par un 
edifice, ou par quelqu’autre objet. 

« La perfection de leurs Jardins consiste dans 
le noinbre, dans la beaute & dans la diversity de 
ces scenes. Les Jardiniers Cbinois, cominc les 
Peintres Europeens, ramassent dans la nature les 
objets les plus agreables & tachent de les com- 
biner, de maniere que non-seulement ils paroissent 
separ^ment avec le plus d’eclat, mais meme que 
par leur union ils forment un toutagreablc & frap- 
pant. » 

Toutefois, l’architecture cbinoise ne parait avoir 
exeree aucune influence chez nous, sauf dans la 
representation de ces tours, dont la plus connue 
etait celle eonstruite a Nan-King, en briques ver- 
niss6cs, appelees parmi nous « pagodes », que les 
Cbinois nomment t'a, etqui sont d’origine hindoue. 
Les peintres, — voir un panneau de la Chambre de 
M. le Prince a Chantilly, — les fabricants de ten- 
tures ornaient volontiers de ces pagodes leurs pay- 
sages de fantaisie. Le due de Choiseul, exil6 en 
1770 dans sa terre de Chanteloup, sur le grand 
chemin d’Amboise a Tours, fit clever du 2 sep- 
tembre 1775 au 3o avril 1778, par l’architecte Le 
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Camus, une pagode de sept etages, haute de 
3 q metres, couronnee par une boule dor6e, qui est 
a 1 85 metres au-dessus du niveau de la mer. Un 
projet de pagode sur un pont de rocailles fut fait 
pour l’evSque d’ Arras 1 . On voit de ces pagodes, 
ailleurs en Europe, par exemple dans les jardins 
de Kew, celle qui fut construite en briques par 
Chambers et qui existe encore aujourd’hui : on 
en a conserve les plans, l’elevation et la coupe ; 
elle est octogonale et comprend dix Stages, attei- 
gnant une hauteur de i 63 pieds ; au mois d’avril 
1773, un poete ecrivait dans le London Magazine a 
propos de ce monument : 

Let barbaric glories feast his eyes , 

August pagodas round his palace rise 
And finished Richmond open to his view 
A work to wonder at, perhaps a Kew. 

Un pavilion chinois dans « un jardin pittores- 
que » scmblait devoir 6tre aussi l’ornement oblige 
du pare de tout grand seigneur ou riche financier; 
plus leger, moins encombrant, il rcmplacait le 
petit temple classique rond, a colonnes, longtemps 
£1 la mode. 

Francois Joseph Belangeix, lie a Paris en 17/14, 
mort le i* r mai 1818, fut l’architccte pr^fere de 


1 Le Honge, ^o° caliier. 
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ccs folies exotiques. Ce fut a lui que le speculateur 
Beaudard, dit de Saint-James, tresorier general de 
la Marine, confia en 1782 le soin de lui construire 
une superbe residence — passee aux mains du 
due de Praslin, qui y mourut mysterieusement en 
1790, apres la deconfiture du premier proprietaire 
— sur la route de Boulogne a Neuilly ; on comptait 
dans le pare : un.vase chinois, un bac chinois, une 
glaciere et un pavilion chinois, deux autres pavil- 
ions chinois, un pont chinois 1 ! Dans le voisinage 
de la Folie de Saint-James, Belanger avait construit 
en soixante-trois jours 2 , pour le Comte d’Artois, la 
residence de Bagatelle ; dans les jardins, il avait 
bati deux ponts chinois et une grande tente chi- 
noise 3 . 

Le poete Lemikrre a chante Bagatelle : 

Figurez-vous cette plaine riante, 

Ou, de Saint-Cloud s’etendant vers Neuilly, 

Parmi les lleurs la Seine tournoyante 
Cherche a fixer son cours enorgueilli. 


1 Recueil d' architecture civile... par J.-Ch. Kkafft, Paris, Cra- 
pelet, 1812, in-fol. — Planches io 5 , io6, 108, ii 3 . 

2 Recueil de KrafFl. — Uuc grande planche porte : « Plan general 
des jardiusdc Bagatelle, du grand Pavilion et de scs dependances, 
bAtis et planlds en 63 jours par Bellanger architecte cn 1782 », 
landis quo dans le lexte, p. aa, on dit que la construction cut lieu en 
soixante-qualre jours, en 1778. 

3 Recueil de KralTt, pi. 119-120. 
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L’on n'y voit point de ces bruyantes cascades, 

Dont nos regards sont ailleurs attristes ; 

Mais de ces bords les tranquilles Naiades 
Invitent Tame aux douces voluptes. 

Du gout anglais imitateur fidele, 

L’art en ces lieux surpasse son modele. 

Bellanger dicte en souverain scs lois, 

Et pour orncr la beautc naturclle, 

De tous cotes son adressc entreni61e 
Les verts gazons, et les fleurs et les bois. 

Apollon trouve line gloire nouvelle 
A s'y montrer sous les traits de d’Artois ; 

Tous les plaisirs y vicnncnt a son choix, 

Et ce jardin, quc sa voix immortelle, 

En se jouant, a nomme Bagatelle, 

Peut eclipser le jardin de nos rois. 

Belanger n’oubliait pas les siens ; il erigea un 
pavilion de bains cliinois pres d’une source, clicz 
M m * Belanger, a Santeny, dans le departement de 
Seine-et-Oisc 1 . Nous avons aussi dc cct architecte 
le plan d’un jardin pittoresque execute en 1780, 
rue des Yictoircs, renfermant un petit pout et un 
petit kiosque cliinois’. 

Toutcfois, cc fut rarcbitcctc Jcan-Augustin 
Hknaiid, inspecteur des batiments du Boi, ne lc 
28 aofit 1744 a Paris, oil il est mort lc 24 janvicr 
1807, qui construisit dans le jardin d’Anninvilliers, 


* licenc'd dr Kraffl, pi. 36. 

2 Jardins dc Krafft, a* pnrlie, 1810, pi. IV, gravdc par Boulay. 
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appartenant au due de Penthievre, deux pavilions 
chinois, l’un carre, l’autre octogone, avec une 
galerie couvcrte au pourtour de chacun, avec un 
pont naturellement 1 . 

On retrouve encore Renard a Valencay, chez le 
Prince de Benevent, ou il construit deux ponts 
chinois dont Krafft a donn6 les plans, elevations, 
coupes et details : « Ges deux ponts, sans 6tre 
d une composition tres-elegante, ont cependant le 
merite d’etre conforme au style chinois et d’avoir 
quelquespartiesgracieuses et des details soignes 2 . » 
Parmi les architectes de jardins, nous relevons les 
noms d’OLiviER, qui executa en 1790 les plans du 
pare de M . Moette [Moet ?], proprietaire a Epernay 3 , 
renfermant un pavilion chinois ; de Mouillefarine 
architecte de 1 ’habitation et des jardins de M . Camus, 
a Boulogne, egalement avec un pavilion chinois*; 
de Mandar, architecte et ingenieur des ponts et 
chaussees, auteur du jardin pittoresque, avec 
pavilion chinois, du chateau de Madou, pres de 
Blois 5 ; de Kleber, devenu un illustresoldat, archi- 
tecte du Prince de Montheliard* ; de Gextil, qui 

1 Rccueil dc Krafft, pi. 9$. 

2 Plans des plus beaux jardins.., par J.-Ch. Krafft, 1809, pi. 16, 
gravdc par Boulay. 

3 Jardins de Krafft, partic, 1810, pi. i 5 . 

4 Ibid., pi. et aG. 

5 Ibid., pi. 77 ct 78. 

6 Dans les Jardins dc Krafft, 1809, les planches suivantes 
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a eleve Ie pavilion chinois, chez le comte d’Es- 
pagnac, rue d’Anjou-Saint-Honore 1 . 


* 


■¥• * 


Voici encore un pavilion chinois, dans le pare 
de la Comtesse d’ALBON, a Franconville-la-Garenne, 
dans la vallde de Montmorency 8 ; un autre dans le 
D6sert de Monville, a une lieue et demie de Saint- 
Germain. Alexandre deL.ABORDE s’eerie, au sujet de 
ce dernier : « Cette fabrique est un exemple du 
mauvais gout qui regnoit a cette 6poque, et de la 
depense que Ton faisoit pour ce detestable genre 
de magnificence. L’architecture chinoisene donne 
l’id£e, ni de l’6l6gance, ni de la solidite. Une sorte 
de I6geret6 et de papillotage est la seule chose qui 
le distingue un peu, et e’est tout au plus dans les 
jardins qu’il est convenable ; il faut alors qu’il soit 

gravdes par Gosard sonl consacr< 5 es aux fantaisies cliinoises dc Ric- 
her : 5 o. Plan et < 5 l£valion d’un jeu dc bagues chinois ; un Chinois 
est accroupi cii haul du pivot central; 57. Plan, Elevation ct details 
du temple chinois dlcvd sur un massif en pierre de laille ; 58 . 
Coupe; 59. Elevage ct coupe dc pont chinois triomphal; 60. 
Pagodefc ciuq Plages. — Krafft donne egalemenl, pi. 89, le kiosque 
chinois dc forme octogonalc, entoure de huit troncs d’arbres pal- 
inicrti, couslruit en hois et briques, par le D r Wiirtz, daus lejardin 
dc M. Trcuttel, h Strasbourg. 

1 Jardins ... de le Rouge, XVI 0 cahicr, 1786. 

5 En voir une vue dans la Description d une partic de la Vallee de 
Montmorcnci ct dc scs plus agrdables jardins. Orm*c de dix-ncuf 
gravures par M. Le Pkieuu, nouvclle edition, A Tempt*, ct sc trouve 
& Paris, MDCCLXXXV 11 I, in-8. 
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tres-bien execute. Ce Pavilion avoit autrefois 
beaucoup de reputation*. » A Rambouillet et chez 
le due d’UzES, a Bonnelles, on voyait egalement 
un pavilion chinois*; et M. Tronciiin, possedait un 
jardin chinois a Ghaillot. 


+ * 


Chantilly memo pouvait s’enorgueillir de son 
pavilion chinois ; nous en trouvons une vue et la 
description, page /jo, de l’ouvrage que Merigot 5 a 
consacre aux jardins de cettc princicre resi- 
dence : 


1 Alexandre de Laborde, Les Nouveaux Jardins de la France. 
Paris, 1808, in-fol., pi. 84, pp. i49*i5o. — Le desert de M. dcMon- 
ville renfermant une maison chinoise avec un petit pavilion alternant, 
un jardin et une porte, une chamniere, etc., dont les vues, la 
coupe, etc., sont donndes dans les Jardins de le Rouge. 

2 Le Rouge, ingdnicur gdographe du Roi, a public de 1784 a *788, 
rue des Grands-Auguslins, 20 cahicrs in-folio, de planches repre- 
sentant Les jardins anglo-chinois a lamode. XL Principals maisons 
de plaisance dc l’Einpcrcur de la Chine Tirecs du Cabinet du Roi 
ctCalquees sur les Tableaux pcinls surSoye Pequin. (Acs Jardins 
Anglo-Chinois a la mode . A Paris, chez Lc Rouge, 1784-1788), gr. 
in-fol. 

97 planches : Cahicr XIV, 11 pi. — Cahier XV, 1786, 28 pi. — 
Cahier XVI, 1786, 28 pi. — Cahicr XVII, 3 o pi. 

Bib. Nat., Eslampcs lid 89. Ild 89-89a, 2 vol. gr. in-fol. ; relies 
en d. chagrin rouge ; coinprend : I. Cahicrs 8-14 ; II. Cahicrs 
l 5 - 20 . 

Bonnelles, Rambouillet, Chaillot y sont reproduits. 

3 Promenades ou I tincraircs des Jardins de Chantilly... par M£ui- 
cot. A Paris, 1791, in-8. 
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Au centre d’une salle de verdure, « le kiosque, 
don t nous donnons une Vue, estun pavilion ehinois, 
surmonte d’une lanterne, et entoure de quatre 
pavilions plus petits, qui ont chacun, pour amor- 
tissement, une figure cliinoise, jouant de quelque 
instrument de musique. 

« L’int6rieur presente quatre grandes niches, 
dans cliacune desquelles est un soplia, et au- 
dessus unc cassolette cliinoise : entre ces sophas 
ct devant les trumeaux, sont des tables de marbre, 
et au-dessus, des tableaux et des bas-reliefs repre- 
scntant des fetes chinoises. On y voit aussi de 
tcrmes ehinois, adoss6s a des pilastres oil sont 
pos6es des girandoles. 

a Le plafond represente un cicl ou voltigent des 
oiseaux ehinois. Au milieu est un aigle qui semble 
tenir en son bee le cordon du lustre fait de fleurs 
6maill6es : le meuble est d’une perse fort jolie ; les 
deux portes sont ornees de draperies retrouss^es 
avee grace. 

« Lorsqu’on y donne des fetes, des musieiens 
sont places dans une partie circulaire de la cou- 
pole, de manierc qu’on les entend sans les voir. » 
Wagner n’a ricn invent^ I 

Le kiosque avait <H6 construit parordre de Louis- 
Joscpli, prince de Cond6, au centre du labyrinthe 
dc Sylvie, cn 1770-1771, par l’architectc Jean-Fran- 
«;ois Lkhoy, ne A Chantilly le a/| septembre 1729, 
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et li fut detruit pendant la pcriode rAvolution- 
naire 1 2 * * . 


¥ 


★ 

¥ 


Entre 1780 et 1789, Marie-Catherine Brignole, 
princesse de Monaco, plus tard epouse de Louis- 
Josepli de Bourbon, prince de Cond6, embellit le 
chateau et le pare de Betz, voisin de Senlis, qu’elle 
avait acquis des fieri tiers de la presidente Le 
Gendre. L’6rudit M. Gustave Macon, conservateur 
adjoint du Musee Cond6, nous a decrit les beaut^s 
de ce damaine, d’apres un inanuscrit de la fin du 
xvm e siecle reste inedit 5 . Nous y retrouvons les ine- 
vitables « kioske » et pont chinois : « A l’entr£e de 
ce pont, vers le sud, sont deux pagodes chinoises 
mouvantes et dans le costume de cour, assises sur 
des roebers garnis de coraux, de coquilles et 
joucas. A l’extreniite vers le nord, sont deux dra- 
gons ailes a queues de serpent d’une immense 
longueur, t6tes mobiles et triples gueules, tenant 
a eliacune des sonnettes mouvantes et sonores. Ce 
pont est peint de dilTerentes couleurs, avec les 

1 G. Macon, Les arts dans laMaison de Conde, l. c., XII, p. 219; 
le kiosque est reproduit, p. 1 17, d’apres Merigot ; il fut inaugur£ 
le 11 aoCit 1771. 

2 Les Jardins de Betz. — Description inedite publiee pour le Co- 

mild Archdologiquc deSenlis par Gustave Macon. — Senlis, Imprime- 

rie Eugene Dufresne, 1908, in-8, pp. 87. — Voir pages a5, 26 et 54. 
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caracteres hyerogliphiques de la Chine. Les dra- 
gons sont dores, azures et bronzes sur les diverses 
parties de leurs corps et ailes. » Le kiosquc, que 
reproduit M. Macon, « est construit en chene, de 
forme circulaire, avec decorations et architecture. 
Tout Tart de ce pays est prodigue dans ce petit 
monument. II est orne de colonnes et entablemens 
avec guirlandcs tant sur ces colonnes que sur les 
pieds d'estaux et frises. Les serpens ailes, les 
coraux, les perles, les guirlandes, les a3ufs d’au- 
truche, les sonnettes, touty est place avecle gout 
de ce pays. Cet edifice est couvert par un comble 
en pointes de forme concave, surmonte d’une 
colonnade circulaire de 5 pieds de liaut. Au- 
dessus de chaque colonnc sont des serpens ail6s, 
tenant a leur gueule des guirlandes de perles et de 
coraux et couronn^s par un gros serpent a triples 
ailes et triple t6te. L'interieur est decore de 
vases points dans lc gout chinois, desquels sortent 
les fleurs et les fruits du pays. L’edifice est 
eclainS par G portes-croisees circulaires en glaces 
avec compartimeus analogues. La calotte est 
d£cor6e dans son plafond de serpens ail6s et dra- 
gons, et d’autres animaux points par Roquet . Du 
milieu de ce plafond, descend une boule de glace 
au tain sur laquclle on voitsur plusicurs positions 
di(T6rentes, autantde differents tableaux. Les plan- 
chers sont carrel6s de marbres blanc et rouge de 
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Flandre en compartimens circulaires tendant au 
centre. » 

Le peintre d6corateur Boquet avait travaille 
aux Petits-Appartemens du Palais-Bourbon en 
1778, et a la salle de spectacle de Chantilly en 1781 

Un kiosque chinois s’elevait egalement dans le 
jardin de l’llotel de Montmorency-Luxembourg, en 
bordure du boulevard Montmartre ; cet hotel, qu’il 
ne faut pas confondre avec l’llotel de Montmo- 
rency bati en 1770 a l’angle de la Chaussee d’An- 
tin et de la rue Basse-du-Rempart, remplace 
aujourd’hui par le Theatre du Vaudeville, avait 
ete construit en 1 70/1 , entre la rue Saint-Marc et 
le Boulevard, par Lassurance, pour Thomas de 
Rivie, Secrdtaire du Roi, qui y eut pour succes- 
seurs, d’abord en 1714, le controleur des Finances 
Desmarets, puis en 1728, le due de Montmo- 
rency-Luxembourg ; depuis le commencement du 
xix' siecle, cet hotel a fait place au Passage des 
Panoramas et au Theatre des Varietes. Ce pavilion 
octogonal, a toiture relevee aux angles a la chi- 
noise; etait probablement en fer et servait sans 
doute a lorgner le beau monde defilant sur le 
boulevard ; on en voit des vues dans le recueil 
de Campion*, dans le Voyage pittoresque de la 


1 Macon, l. c., p. {>7. 

2 N° 59 des Vues piltovesques de Paris , dessine par Sergcnt, 
grave par Guyol. 
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France etdans le XX® cahier ties Jardins anglo- 
chinois de Le Rouge, 1788. 

Dans un autre quartier de Paris, dans le pare du 
due de Biron, il y avait une terrasse au coin de 
laquelle, a l’angle des Nouveaux Boulevards et de 
la rue de Babilone, s’elevait un pavilion chinois 1 2 . 
On sait que Thotel de Biron, construit par Gabriel 
et Albert pour Peyrenc de Moras, etait devenu le 
Couvent du Sacr6-Coeur, rue de Varennes. 

Le kiosque ou pavilion 6tait parfois remplace 
par une grande volierc comnie celle de la maison 
du due de TInfantado, a Issy, jadis possedee par 
Beaujon ; cette voliere renfermait des faisans 
dores de Chine, alors fort rares en Europe 3 . 

Nous rctrouvons le mome engouementen Angle- 
terre ; la pagodc de Kew n’en est pas le seul 
exemple, il y avait egalement a Kew un temple 
chinois ; trois planches de Krafft gravees par 
Boulay sont consacrces aux edifices chinois d’un 
pare sur la route de Westminster pres de Londres, 
d’apres les dessins de Jean Giiuxden, architecte de 
cette ville : 3 . Pi6cc, style chinois, revetue dans 


1 79# dessiue par Lallcinand, graved par IS’ec, Isle de France, 

Monument dc Paris f clans le T. Ill, Kstnmpcs, du Voyage 
pittoresyuc dc la Prance,., publid par unc Societe dc Cons dc 
f.cUrcs. A Paris, dc Plmpriincric dc Monsieur, MDCCLXXXVl, 
iu-fol. 

■ Jardins,,. dc Le Hougo. 

* Thierry, II, pp, G8i/3. 
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son pourtour (Tune menuiserie en bois dc placage, 
dont quelques parties des panneaux sont en etofle 
brodee ; 5. Canape, table, ebaises et lanterne chi- 
nois ; 8. Plan et 6l6vation d’un pont chinois en 
briques et en pierres, et sarmont6 d’un kiosque 
en bois de eedre*. II y avait un pont chinois ainsi 
qu’un temple, dans la eelebre residence dc Richard 
Grenville, lord Temple, a Stowe, Buckingham- 
shire 1 2 * * * * * 8 . Sous le Regent, un petit pont chinois 
avait et6 construit sur le canal dans le pare de 
Saint-James. — Le Bagno, a Steinfort, pres de 
Munster en Westphalie, renfermait dans son 
jardin anglais-francais-chinois, un palais chinois, 
une galerie et un parterre d’eau chinois, des illu- 
minations cliinoises, un kiosque, une place et un 
salon chinois * ! 

Frederic le Grand appelait a cause de sa decora- 
tion la « Salle des Singes », la Maison japonaise 
construite a Sans-Souci. — Aranjuez avait son 
pavilion chinois. 


1 Plans des plus beaux jardins pittoresqnes de France , d' Angle - 

terra et d'Allcmagne, cl des edifices, monumens, fabriques, etc. qui 

concourrenl a leur embellisscment, dans lous les genres d’architec- 
ture, Ids que chinois, egyptien, anglois, arabe, moresque, etc. 

Dedies aux Archilectes et aux Amaleurs, Par J. CIi. Kkafft, archi- 

lecte, dessinaleur... Paris, de PImprimerie dc Levrault, rueM<jzi6res, 
n° 8, 1809, oblong. 

* Kkafft, Jardins , partie 1810, pi. 89 a 9a. — Jardins anglo- 

chinois , de Le Rouge. 

8 Jardins ... de Le Rouge, XVIII C et XIX° cahicrs. 
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Rien ne saurait donncr line meilleurc idee du 
gout du jour que ce Projet d’u/i jardin Anglais- 
Francais-Chinois pour S. Ex ct M. le Chev T Del- 
pui.no. Ambassadcur dc Venise a la Cour de France 
par Francois Bkttini, It alien 

Apres l'Orangerie « vient le Jardin Chinois ; il 
y faut keaucoup d’eau, des rocltes, des marbres, 
dcs pavilions, des pagodes, des cascades, toutes 
sortcs d’arbres dcs plus rares, commc le magnolia 
grandiflora, le magnolia glauca, le magnolia um- 
brella, & le rustica, tous les roderodendrons, le 
grand vernis dc la Chine ou du Japon, les alaria, 
le ccdrus larix, ou cedrc du Liban, tous les ccdres, 
les acacias Farncses, cclui de Constantinople, le 
cupressus ilex, le murier dc la Chine, le thuya, 
les kalmia, les palmiers, les orangcrs, les citron- 
niers, le tulipier, ou liliodcndrum, I’azalca. Ce 
c6t6 du Chateau sera dd'core par une facade chi- 
noise. L’un de ces pavilions sera occup6 par un 
cabinet d’llistoire Naturclle, un autre renfermcra 
une collection de livres & d’estampcs analogues 
ii l’Agriculture & h la Botaniquc ; un autre con- 


1 I)c Ii in jiri uicric de DemonviNo, rue Christine, 178G, 8 pages ; 
voir p. G*7 dans le XII** rubier des Jardins ... do Le Kongo. 
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tiendra un laboratoire pour la Physique; & enfin, 
dans la pagode on etablira un observatoire pour 
l’Astronomie. » 

Puis vient « Pile du Japon qui doit etre impe- 
netrable : on l’entourera d’une muraille ; on y peut 
peindre un port de mer; vu du Chateau, il fera 
illusion a ceux qui Phabitent. » 

Nous parlous ailleurs dc Bettini qui a fait le 
Pro jet d’un Pigeonnier pour Madame la Duchcsse 
de la Themoille a Attiehi *, ou se trouvaitun pont 
chinois 5 . II existe une Idee d'lin jardin chinois 
a Fresne a M. d’Aguesseau. 

Le Rouge, en 1777, a leve au pas et dessine le 
Jardin chinois de l’Hotel deCossE, rue de Grenelle, 
qui renfermait deux buttes et une grotte. 


* 

* 


¥ 


La chinoiserie se juchait m6mc sur le toit des 
maisons ; les amateurs de jardins aeriens de la 
Place de la Concorde, a Paris, de Madison Square, 
a New-York, ont eu un devancier au xvm e sieele : 
le 3 juille.t *779, Antoine-Louis-Francois de Cau- 
martin, Prevot des Marchands de 1 77B a 1784, fit 
autoriser Pouverture de la voie qui porte son nom 


1 Le Rouge, XI 0 caliicr, 
4 Ibid., XlII e eahier. 
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entre le Boulevard et la rue Neuve-des-Matliurins, 
sur des terrains vendus par les religieux Matliu- 
rins, par le fermier general Charles Marin de La. 
Have qui habitait alors la rue de Vendome, aujour- 
d’lxui rue Byranger. De La Ilaye fit construire au 
numdro i de la nouvelle rue un hotel, qui existe 
encore, par l’archrtecte Aubeht, qui n’eleva pas 
nioins de vingt-huit maisons dans ce quartier : 
« M. Aubeut, architecle, 6 crit Thierry, I, pp. i 36 - 
137, a bati a Tangle gauche de [la rue Caumartin] 
sur le Boulevard [en face.se trouvait l’hotel d’Au- 
mont, n° 2], une maison qui offre une singularity 
remarquable, en ce qu’au lieu de comble, il regne 
sur la totality du batiment une terrasse formant 
jardin de 120 toises de superficie; des colonnes 
tronquyes, des ares de triomphe en treillage, des 
pyramides & des ruines y font decoration, & servent 
a caclier les tuyaux de cheminyes. On y voit 
deux pctits ponts chinois, servant a traverser un 
ruisseau, qui, apres avoir forme une isle dans son 
cours en ce jardin-terrasse, distribue ses eaux 
dans la salle a manger, bains, etc. » Le jardin a 
disparu par suite de la suryidvation de l’hotel ; on 
verra Thytel dans son etat primitif dans’ le recueil 
de Campion, n° 2 (Testard, del. ; Guillot, sculpt.) 
et dans son etat actuel, tout au nioins avant 
la mutilation qui l’a ryccmment prive des sta- 
tues en relief de la facade, dans le Bulletin de la 
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Commission du Vicux Paris du 12 decembre 
1908 *. 

* 

* ¥ 


Les maisons dc plaisance cn Chine « sont char- 
mantes, ecrit le Frere Attiret*. Elies consistent 
dans un vaste terrain, on Ton a eleve a la main de 
petites montagnes, hautes depuis vingt jusqu’a cin- 
quante a soixante pieds, ce qui forme une infinite 
de petits vallons. Des canaux d’une eau claire arro- 
sent le fond de ees vallons, et vont se rejoindre 
en plusieurs endroits pour former des etangs et 
des mers. On parcourt ces canaux, ees mers et 
ees etangs, sur de belles et magnifiques barques ; 
j’en ai vu une dc treize toises de longueur et de 
quatre de largeur, sur laquclle 6toit une superbe 
maison. Dans chacun de ces vallons, sur le bord 

1 Krafft, dans ses Jardins , a® partie, 1810, donnc pi. G7 el 68 un 
« Jardin d’agr<5ment construit en lerrasse sur la maison de 
M. d’ETiKNNE, rue Caumartin a Paris, pont chinois, pavilion chinois 
servant d’obscrvatoire. J.-G. Legrand, architcclc. » Je pense qu'il 
s’agil de l’hdtel dc la llayc et que KrafFt fait erreur. Legrand ne 
parle pas de cctte maison daus son ouvrage estime .* Description de 
Paris et de ses Edifices ... par J.-G. Legrand, architecte des monu- 
ments publics... Et par P.-C. Landon, pcintre... Scconde Edition. 
Paris, Treuttcl et VViirtz, 1818, a vol. in-8. — Lcfeuve, dans ses 
Ancienncs Maisons de Paris, 5 ° ed., Ill, 1875, p. a 35 , mentionne 
M mo d’Eticnue, comme l’une des proprtetaires dc la rue ]\euvc-des- 
Petits-Gharaps. 

2 Lcttrc h M. d’Assaut, Pekin, le i er novembre 1743 [Pantheon 
litteraire , Lettres ddifiantes , III, pp. 787 scq.). 
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des eaux, sont des batimens parfaitement assortis 
de plusieurs corps de logis, de cours, de galeries 
ouvertes et fermees, de jardins, de parterres, de 
cascades, etc., ce qui fait un assemblage dont le 
coup d’ceil est admirable. 

« On sort d’un vallon, non par de belles allees 
droites conime en Europe, mais par des zig-zags, 
par des circuits, qui sont eux-memes ornes de 
petits pavilions, de petites grottes, et au sortir 
desquels on retrouve un second vallon tout diffe- 
rent du premier, soit pour la forme du terrain, 
soit pour la structure des batimens. 

« Toutes les montagnes et les collincs sont 
couvertes d’arbres, surtout d’arbres a fleurs, qui 
sont ici tres-communs. C’est un vrai paradis ter- 
restre. Les canaux ne sont point, comme chez 
nous, hordes de pierres de taillc tirees au cordeau, 
mais tout rustiquement, avec des morceaux de 
rocbc, dont les uns avancent, les autres rcculent, 
et qui sont pos6s avee tant d’art, qu’on diroit que 
e’est l’ouvragc dc la nature. Tantot le canal cst 
large, tantot il est etroit ; ici il serpente, la il fait 
des coudcs, comme si reellcment il etoit pousse 
paries collincs ct parjes roebers. Les bords sont 
seimis dc fleurs qui sortent des rocaillcs, et qui 
paroissent y etre l’ouvrage de la nature; ebaque 
saison a les siennes. 

« Outre les canaux, il y a partout des ebemins, 
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ou plutot des sentiers, qui sont paves de petits 
cailloux, et qui conduisent d’un vallon a l’autre. 
Ces sentiers vont aussi en serpentant ; tantot ils 
sont sur les bords des canaux, tantot ils s’en eloi- 
gnent. » 

Plus loin, le Frere Attiret ajoute : 

« Mais dans les maisons de plaisance on veut 
que presque partout il regne un bea^i desordre, 
une anti-symetrie. Tout roule sur ce principe : 
« G’est une campagne rustique et naturelle qu’on 
veut representer ; une solitude, non pas un palais 
bien ordonne dans toutes les regies de la symetrie 
et du rapport. » 

II est vrai que l’excellent missionnaire nous dit : 
« Mes yeux et mon gout, depuis que je suis a la 
Chine, sont devenus un peu chinois. » 

On s’en apercoit, car rien de moins naturel que 
1 ’arrangement des jardins chinois ; je ne parle pas 
seulement des jardins impdriaux, mais aussi des 
jardins particuliers. Un riche Chinois, surnomme 
Whampoa, de son lieu d’origine pres Canton, qui 
a etabli en 1849 une maison de commerce consi- 
derable a Singapore, y possede un curieux jardin 
dont les arhres sont tailles de maniere & repre- 
senter des animaux. On verra au Cabinet des Es- 
tampcs (Oe 2G) un Atlas de quatre planches colo- 
riees montees sur toile, representant des paysages 
chinois tires des Jardins de l’Empercur, et autres, 
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ainsi que quarante planches representant des vues 
du Youen Ming Youen, peintcs sur soie par 
T’ang Tai et Chen Youen en 1744 (Reserve). 

En plus des renseignements du Frere Attiret, 
nous possedons d’autres documents sur les jardins 
des Cliinois. IvralTt nous a donn6 un a Plan gene- 
ral d’un jardin cliinois et habitation, executes a 
45 lieues de la ville de Pekin, appartenant a un 
Mandarin, lcv6 et dessine par M. Stohnheug, jardi- 
nicr, qui est reste dans ces contiAes plusieurs 
ann6es 1 ». IvralTt nous a donn6 egalemcnt le plan 
d’un labyrinthe execute pres de la ville de Rouen, 
avec un pavilion cliinois construit au milieu du 
labyrinthe 5 . On verra dans les Jardins... de Le 
Rouge, cahicrs 14, io et 16, une serie de 97 plan- 
ches representant onze des principales maisons 
de plaisance de rEmpereur de la Chine, tiroes du 
Cabinet du Roi etcalquees sur les tableaux points 
sur soic a Pe-King. 

Outre Attiret, il y avait a la mission de Pe-King, 
un autre artiste, 1 c Frere Giuseppe Panzi, peintrc, 
116 Ic 2 mai 1734 a CiAmone et connu sous le noni 
cliinois do Pan Jo-chi ; il 6tait en relation avec le 
c6lcbre savant de Nuremberg, Christophc-Tli6o- 
pliilc de Mumi, et surtout avec le niinistrc Ber- 
tin ; cclui-ci lui dcrivait le iG novembre 1781 : 

• Kralll, 'j° partir, 1 8 1 c>, |il. 9I cl <|G. 

’ /hid., ft. 
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« M. Amyot in’a envoye les portraits d’Akoui et 
de Yu Ming-telioung que vous aves eu la complai- 
sance de me destiner, et je vous prie d’en rece- 
voir mes remercimens. Ils m’ont fait un vrai plai- 
sir... Est-ce que vous n’avez pas recu cn son 
temps la figure en pied de l’Empereur Iv’ien-long 
faite en porcelaine blanche ou biscuit, ainsi que 
son Portrait peint aussi sur porcelaine de France. 
J’aurois souhaite que le Prince cut pu le voir pour 
lui donner une idee de notre industrie sur ce 
point ; j’aurois etc bien aise d’en savoir des nou- 
velles » 

Le P. Michel Benoist, originaire d’Autun ou de 
Dijon, oil il est ne, le 8 octobre 1715, avait 6t6 
charge par I’Empereur, de diriger la construction 
dans le pare du Youen Ming Youen pres de 
Pe-king, de maisons de plaisancc dans le gout 
europden. Le cabinet des Estampcs de la Biblio- 
theque nationale renfermeun album (Oe 18) de dix- 
neuf dessins representant une serie de diflerentes 
vues, de l’une des trentc-six maisons de plaisancc 
au Youen Ming Youen ; ces dessins out etc copies 
par des peintres cbinois sur les peintures origi- 
nales executees paries missionnaires eux-memes a 
la demande et aux frais de Van Braam IIouckgeest, 
chef de la nation hollandaise a Canton en 1794. 


1 Ms. inedit delaBib. de l’lnslitut. 
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Le Cabinet des Estainpes possede egalement qua- 
rante photographies (Oe 21 a), sur taffetas, du 
Palais d’Ete, executees pour le compte de Louis II 
de Baviere qui avail eu dessein de construire un 
palais identique. 


En janvier 1786, les missionnaires envoyerent 
le profil et Tel6vation d’une maison dont voici la 
description : 

Le plan d’elevation, sur la riviere est deeorre d’unc 
gallerie chinoise sur le devnnt de toute la longueur du 
batiment plus est marque une gallerie le long du nun* du 
parterre qui se prolonge depuis le batiment jusqu’aux 
grand mur de terrasse. Cette gallerie se continue en 
retour d’equerre jusqu a la ruelle et retourne de toute 
la largeur de la terrasse jutquaux murs de la rivierre 
avee un petit pavilion qui fait Tangle du mur. 

En t6te du plan d’cldvntion est en ecrit plan et des- 
sein du projet cn face de la maison sur la riviere. 

Sur la droite de T6l6vation il y a un pavilion chinois 
isolld dans lc bas de la terrasse ou est ecrit dessous. Bout 
de la terrasse d’en bas du grand jardin. 

Lc profil de la maison est dessin6 et point une gallerie 
qui sc prolonge du milieu de la maison a Tautre millieu 
d une autre maison il y a eu 6cri t devant la gallerie. 

Bout de la terrasse d’en haut du grand jardin, sur la 
droittc du profil, est un pavilion isolle ou est dcrit bout 
de la terrasse d’en bas du grand jardin. 
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A la tete da profit est ecrit. Plan et dessein da meme 
projet du cote des terrasses du grand jardin qui y abou- 
tissent. 

Plus un dessin, du profil, et elevation, sur lequel est 
marque, en t£te. Profil, vu de la maison de sa cour d'en- 
tree d’une part, et de ses terrasses descendant vers la 
la riviere de l’autre, le tout faisant face au bout des ter- 
rasses du grand jardin. Plus est marque en t6te du des- 
sein. Plan de Habitation actuelle et son profil au-dessus 
de Televation est ecrit, elevation ct facade du cote du 
Levant sur la riviere. 

Sur le cote a droite du dessein est ecrit, cour du cha- 
teau. Plus est ecrit a droite du dessein d’en le bas rez-de- 
chaussee au-devant duquel est la premiere terrasse ou 
parterre, omise a marque sur le plan, ou Ton n’a marque 
que son grand mur de soutien. 

A la gauche de Televalion est un grand carre ou est 
marque, masse de la maison, voisine sur le bas du des- 
sein est marque. Levant, sur le cote a droitte du dessein 
est marque le nord. Sur la gauche du dessein est marque 
le midy et au-dessus du profil est marque le couchant *. 


l Ms. Bibliothdque de l’lnstitut. 
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BAINS CHINOIS A PARIS. — REDOUTS. — JEUX DE BAGUE 
THEATRE StRAPHIN. — MERE MOREAUX. — FIL AU CHINOIS 


Cet engouement pour les clioses dc Chine, nous 
les retrouvons jusque dans cet etablissement, 
autrefois celebre que Ton designait sous le nom de 
Bains chinois dont la disposition aurait certainc- 
ment surpris les Fils du Ciel, egares dans la capi- 
tale de la Gaule barbare. 

A la fin du xvin* siecle, les Bains chinois , jadis 
places au bas du pont dc la Tournclle, etaient 
installs avec l’Kcolc dc natation, a la pointc de 
l ile Saint-Louis*. 11 y avait cgalcment des Bains 
orientaux , « situes sur le Boulevard de Cboiseul 
au coin de la rue de la Michaudierc 1 2 ». Ces bains 
orientaux prirent plus tard le nom de Bains chi- 
nois sous lcqucl ils out et6 cclebres; ce coin dc la 
rue dc la Michodiere portait le n° 25 du boulc- 

1 J. A. Dulalhf, Nouvcllc description dc Paris , 3° <?d., Paris, 
i" 91 , I, pot. in- 8 f p. 7 ’i. 

J J. A. IJULAUHE, /. c. f p. 73. 
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yard des Italiens « L’arcliitecture qui cn est 
turcque, chinoise et persane, est de M. Lenoir 
surnomme le Romain *. » Le singulier Cuisin, 
((Auteur de plusieurs Romans », dans son ouvrage 
sur les Bains de Paris on le Neptune des Dames ... 
Dedie au Beau-Scxe, a consacre son Iluitieme 
tableau aux « Bains clitnois autrefois dits orien- 
taux situes sur le boulevard italien » qu’il celebre 
par une piece de vers 3 : 

Quel pays merveilleux ! Sans sortir de Paris , 

Dans le Palais-lloyal, vans avez des Cldnoises : 

Un orchestre china is, arrive de Pekin , 

Execute, en ronflant , un solo de Martin : 

Mais dans les Bains chinois , c'est un autre artifice . 
D'un kiosquc elegant tracez-vous V edifice; 

Sous des rockers de pldtre en amas rocailleux 
D'une grotte en carton a V aspect gracieux. 


Ainsi le Parisien , tout pres de sa niaison 
Pent , la canne a la main , aborder a Canton. 

Une note nous explique que « Le cafe, situe au 

1 A New Picture of Paris... by Edward Planta. London, 1 83 1 , 
p. 286. 

- L. Pkudiiomme, Miroir de Vancicn et du nouveau Paris, avec 
treize voyages en veloci feres... Paris, 1804, 2 vol. in-18, II, p. a 3 i. 

3 Les Bains de Paris ou le Neptune des Dames ... Dedie au 
Beau-Sexe. Par Cuisin, Auteur de plusieurs Romans. A Paris, chez 
Verdiere, 1822, 2 vol. iu-12, I, pp. io5-io6. 
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• milieu de la galerie de gauche, se nommait autre- 
fois le Cafe des Etrangers : depuis quelque terns 
il a pris le titre du Cafe des Chinois. En effet, on 
y est servi par de tres jolies femmes, costumees 
a l’orientale, qui vous apportent, d’une maniere 
gracieuse, tout ce que vous pouvez d^sirer....^ Au 
bas de l’escalier est un Chinois immobile qui sert 
la de hallebardier... » Ce caf6 fut le quarticr 
general de Caius Gracchus Babeuf et de ses com- 
plices. 

On verra dans la collection des Vues pittorcs- 
ques de Paris , publiee par Campion freres, rue 
S. Jacques, a la Ville de Rouen, deux planches 
n # * 102 ct 106, dessin6es par Sergent et gravees 
par Guyot, donnant la premiere une « Vue des 
Nouveaux Bains chinois, Boulevard dela Chaussee 
d’Antin », ct la seconde, une « Vuedc l’lnterieur des 
Bains Chinois ». Cct etablisscment parait se com. 
poser do deux ailes a deux etages avecune facade 
detrois fenetres ct un rez-dc-chaussec, se prolon- 
geant et se r6unissant derriere au centre de la 
cour a un pavilion central a trois pans, moitie 
d’un hexagone cngag6, bati sur des rochers et sur- 
mont6 d’un I6gcr belvedere; au fronton de ce 
pavilion pcrc6 de fenfttres octogonales, des carac- 
teres chinois lllisibles ; devant une petite pi6cc 
d’eau ; du boulevard on voit ccfond, a travers une 
marquise port6c par des piliers, de fontc apparem- 
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ment, qui relie a hauteur des toits les deuxailes sur 
ehacune desquelles flotte une girouette portant 
un poisson. 

Edouard Fournier nous apprend que cet « im- 
mense joujou pseudo-chinois, que le genie des 
etrennes semblait avoir, un beau jour, apport6 de 
Nuremberg, et depose au coin de la rue Delami- 
chodiere, desole de nepouvoirle faire entrer chez 
Tempier, le marchand de jouets voisin 1 », n’existc 
plus depuis 1 853 ; il a 6te remplace par un vaste 
immeuble dont le rez-de-chaussee est occupe par 
la Parfumerie Violet et le premier 6tage par le 
Cercle des chemins de f'er. 

★ 

* * 


Claude Huggieri, artificier du Roi, nousrappellc 
l’existence d’une Itedoute chinoise : « Elle prit son 
nom du genre de sa decoration ; elle fut construite 
dans la foirc Saint-Laurent, et lit son ouverture 
le jeudi 28 juin 1781. On y trouvait un jeu de 
bague; une escarpolette orientale, un cafe dans un 
souterrain toujours frais, enlin un salon de danse. 
L’annee suivantc, il y cut de nouveaux jeux ; et, 
cn 1783, pour c6lebrer la F6te du Roi, on lit une 

1 Paris dans sa splendeur , Paris [et] Nantes, Henri Charpenlier, 
II, 1861, chap, in, p. ao, in-fol. — Promenade historique dans 
Paris , 1894, p. 108. 
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illumination en verres dc couleurs. En 1784, les 
amusemens furent les memes ; mais pendant l’ete 
de 1785, la Redoute n’ouvrit que deux fois sous 
le nom de Pavilion chinois. Le 25 mai, on y donna 
une fete extraordinaire, et elle termina ses jeux en 
merae temps que la foire Saint-Laurent 1 . » La 
balancoire etait soutenue par un Chinois et une 
Chinoise ; Bettini l’a dessinee ainsi que le jeu de 
bague*. 

Les jeux de bague etaient alors fort a la mode; 
nous en avons cite quelqucs-uns ; le jeu de bague 
chinois entoure d un bassin qui se trouvait dans 
lejardin anglais du Due de Chartues, a Monceaux, 
etait celebre : « Trois pagodes chinoises portent 
un grand parasol qui couvre ce jeu. Ces pagodes, 
appuyees sur une barre horizontalc, meuvent avec 
le plancher qui est sous leurs pieds. La mecliani- 
que, qui les fait tourner, est mise en mouvement 
par des homines dans un souterrain pratiqu6 au- 
dessous. Des Lords du plancher partent quatre 
branches de fer, dont deux soutiennent des dra- 
gons sur lesqucls les Messieurs montent a chcval : 
sur les deux autres branches sonl couches des 
Chinois soutenans d’un bras un coussin sur lcquel 

1 Precis historique sur les fetes, les spectacles et les rJjouis- 
sances puhliques... par Claude Kuggicri, Arlificier du Roi. Paris, 
i83o, in-8. 

• Jar dins anglo-chinois , dc Lc llougc, XI U cahicr; an has de la 
pi. de la balancoire, on lit : l\ Hettini , dclincaeil ad Vis'inn, 
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s’assoicnt les Dames ; ils tiennent d’une main un 
parasol garni de grelots, & de l’autre un second 
coussin pour poser les pieds. Aux bords du grand 
parasol sont suspendus des ceufs d’autruche & des 
sonnettes... 1 2 » 

Au Petit Trianon, a droite, avait 6t6 6leve le 
Jeu de Bague de la Rcine, de style chinois; il a 
ete reproduit par la Soci6t6 d’Edition artistique de 
Paris, d’apres une aquarelle de la Collection Par- 
mentier ayant appartenu a Marie-Antoinette. 

J’ai vu un projet par J. D. Dugourc de salon de 
jeu au milieu d'un lac, avec gondole, pavilion sur 
pilotis me rappelant la ville de Chang-hai avec 
pagode au fond. Ce projet a d’ailleurs 6t6 grave 
par Dugoure et Berthault. 

II y cut 6 Paris, boulevard du Temple, un Cafi 
chinois au sujet duquel il est raconte une anecdote 
singuliere 3 . 


Nous ferions preuve d’ingratitude, si nous ne 
rappelions pas les ombres chinoises qui au Theatre 
Seraphin firent notre joie dans notre enfance, au 
Palais-Royal d’abord, au Bazar Europeen, du pas- 


1 Guide des Amateurs et des Pt rangers Voyage urs a Paris,.,, par 
M. Thierry. A Paris, MDCCLXXXVII, I, p. 7a. 

2 Les Caf 6 s de Paris par uu FlAaeur patcnte. Paris, 1819, p. 11a. 


9 i LA CHINE EN FRANCE AU XV III* S 1 ECLE 

sage Jouffroy, depuis. « II faut voir les Ombres 
chinoises de Sdraphin, ecrit Prudhomme. On 
remarque a la porte [au Palais-Royal] un crieur 
qui, depuis 6 h. du soir jusqu’a io, etourdit les 
oreilles des passants par ces mots : Entrez , 
Messieurs , Von e a commence r tout a Vheure 1 .» Ces 
figures d6coup6es faisant une ombre sur un fonds 
lumineux, furent introduites d’Allemagne oil elles 
etaient connues sous le nom de Schattenspiel en 
1767 ; dans la Correspondance litter (lire de Grimm, 
au 1 5 aout 1770, il est question des Ombres d 
scenes changeantes. Le Theatre Seraph in a eu 
son historien qui lui donne une origine difl’erente : 
« En Fannie 1772, un jeuneLorrain, nomm6 Fran- 
cois, arriva un beau matin dans la ville de Ver- 

sailles et demanda la permission qu’il obtint, 
d’ytablir dans le jardin Lannion 1 2 * * 5 un spectacle d'un 
genre nouveau et jusqu’alors peu connu en France, 
que, scion toute probability, il avait rapport6 de 
l’ltalic ou il avait assez longtcmps s6journc*. » 


1 L. Pkudiiomme, Miroir dc Paris, 3 ° < 5 d., 1807, V, pp. aGi/a. 

2 liAtcl de Lannion, alors a 5 rue de Salory. — 0 Cct hdtel lit t 

transform^, sous Louis XV, en auberge et en bal public, le Jardin 
Royal fn*qucnl<* par les griseties, les liberlius et le roi Louis* XV. 

Damiens, qui lenla de tucr ce roi, srfjourna dans l lnflel le 4 ct le 

5 janvicr 1757. — On y tflablit aussi une messagerie importance, et, 
en 1780, Sdrnpliin vint y donner le spectacle des c<Sl£bros Ombres 
chinoises dont il etait l’inventeur. » (Auguste Ji;ii\n, La Ville dc 
Versailles t 1900, p. i 5 o). 

* Feu le Thtdtrc dc Sdraphin. Depuis son origine jttsqu'u sa dis- 
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Seraphin etait leprenom de Seraphin Dominique, 
fils legitime de Jean-FitANCois et de Gabrielle-Jae- 
queline Louis, conjoints, neaLongwy, le i 5 fevrier 
1747. Ce n’est qu’en 1784, que vint la vogue a cet 
amusement enfantin, lorsque Seraphin transporta 
son theatre au Palais- Royal, dans la Galerie de 
Valois, a Paris. Le Repertoire de Seraphin eom- 
prenait 120 pieces dont 46 pour les marionnettes 
et 74 pour les Ombres ehinoises; parmi ees der- 
nieres, Pune d’ellesavait pour titre : La Conquete de 
la Chine ! 

Un fantaisiste jugeait de la maniere suivante du 
Theatre de Seraphin : 

II Taut avouer que c’etait un bien grand honmic que le 
sieur Seraphin ! quel genie ! quelle imagination ! quelle 
vaste conception, en un mot quel homme ! personne ne 
peut disconvenir qu’il ne soit rinvcntcur de toutes les 
ombres ehinoises passees, presentes et futures. Graces a 
lui, la notice des spectacles de la capitale est enrichie 
d’un theatre de plus, et par line erreur involontairc nous 
avons omis d’en parler a Particle du theatre francais. 

Si Pillustre Seraphin est mort, du moins son secret 
ne s’est point abyme avec lui dans la tombe. II a rendu 
son successeur heritier de ses talens, et, malgre l’envie, 
on voit encore au theatre des Ombres ehinoises, des Pan- 
tins et des Pantines qui jouent la comedie, une mere 
Gigogne qui pond sur la scene comme une tortue, des 


parition 1776-1870. Paris, Uouquctto, 1871, in-8, pp. j 43 . — Tire 
a 100 exemplaires. 
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enfans de la hauteur du doigt qui, en venant au monde, 
sont doues d une voix forte et mfde, de petites poupees a 
ressort qui beuglent comme des taureaux, des palais de 
papiers enlumines qui servent de decors, des diables cou- 
leurs de rose qui font les galantins, des soldats de paille 
qui assiegent des citadelles de cartons, des canards qui 
traversent la riviere sur le ventre, enfin, des dindons qui 
dansent tout seuls, et cela en presence d’un nombreux 
auditoire qui se trouve a la portee des acteurs. 

Mais pourquoi tourner en ridicule cette plaisante lan- 
terne magique? Si Tou ne trouve pas aux Ombres chi- 
noises Tombt-e du bon sens, du moius on n’a pas a y 
redouter les dangers de l’immoralite. Ce spectacle, en 
amusant tous les enfans et toutes les bonnes du quartier, 
remplit sa tache, et certes il y aurait de rinjustice a lui 
demander davantage. II fait tout ce qu’il pent et tout ce 
qu’il promet ; et Ton n’a pas le droit d’exiger au dela de 
ses forces. II est a la hauteur de son repertoire et de ses 
amateurs; pourquoi lui ferait-on le reproche de n’avoir 
pas le sens comnuin ? N’y a-t-il pas d’autres spectacles 
aussi pitoyables que celui-la, et qui de plus contribuent 
a depraver les mceurs ? Que le lecteur remonte au cha- 
pitre du theatre de Montansier et qu’il prononce 1 !... 


1 Le ceuseur on Voyage sentimental auto nr du Palais- Royal ; 
Ouvrage critique, historique et moral, dedid aux Etrangcrs. Par 
Joseph R*’* y. [Rosny], A Paris, chez Madame Masson, rue de 
rEchelle,n° 558, nu coin de celle de Satiil-llouore. — An XI. — 
i8oa, in- 1 a , Voir chap, xiu, Les ombres chinoiscs de Seraphin, 
pp. 85-88. 

L. V. Klamand-Grdtry a en l'idcc de donner le dialogue de ce 
thddtrc, dans le volume suivanl : TlioAtrc de Seraphin, ou des 
Ombres chinoises, llistoriquemeut dialogue, coinmcute, nbrdgd et 
moralise pour les enfans. Ouvrage orne de \\ ligures en taille- 
donce, et 11*1111 plus grand nomlire de planches gravecs en hois, 
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Et pourquoi accabler de notre d6dain silencieux 
le modestc citrus vulgaris chinensis que sous le 
nom de chinois et noye dans des bocaux d’alcool, 
les jeunes gens composant le monome des Taupins 
de PEcole Polytechnique, vont devorer une lois 
Tan, place de PEcole, dans Pantique etablissement 
de la Mere Moreaux, tradition qui remonte a une 
6poque que le£ historiens de PX n'ont pu fixer. 

Dans son Tableau de Paris', Mercier au chapitre 
du Gourmand, 6crit, pp. 345-8 : « Jamais il ne 
passera rue Saint-Honore sans entrcr a P hotel 
d'Aligre ... On y voit le temple fameux de la gour- 

mandise On pent aclieter la, dans Pespace d'un 

quart d’heure, un repas complettout prepare. Les 
jambons cuits de Bayonne, les gorges <$ langues 
cuites de Vicrson, eh bien, on n’a plus qu’a les 
poser sur la table. Bien ne manque en ce lieu pour 
composer jusqu’au dessert, car vous y trouverez 
les dates du Levant, les figucs Marseilloises, les 


par DuplaL cl Benard. A Paris. 1806, a vol. in-12, pp. XIII-95, 98. 

Conlicnt vingl dialogues : I. Le Cabriolet renverse. — II .Madame 
Gigogne. — III. Le Mailre d'Ecolc . — IV. L'Ane et son maitre. — 
V. La Chasse aux canards. — VI. Le Pont Cassd. — VII. Le 
Bucheron. — VIII. Orph6e aux enfers . — IX. Le magicien Rotho- 
mago. — X. La Place Maubert. — XI. La poule pluniie. — XII. 
Gobemouche. Bib. Nat/Inv. Yf. 4571-4^72. 

1 Nouvcllc edition, XI, a Amsterdam, 1788, in-8. 
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amandes princesses , la gelee d’orange de Malte 
& les petits citrons chinois confits... » 


¥ 


★ 

¥ 


Et le Fil au chinois? II ne date quc de notre 
siecle; il est la propriete de la maison Ph. Vrau 
& G**, de Lille, dont le chef a eu l’obligcancc 
d ’6c rire a un de mes amis : « Je crois que le clioix 
de la marque au Chinois a ete fortuite. Mon grand 
pere l’a depos6e en 18/47 pour tout fil de lin, 
coton et soie, mais il l’a surtout employee pour les 
fils de lin en 6cheveaux. Onze ans apres en i 858 , 
il a fait un d6pot plus complet pour les pelotcs 
ct il a choisi cette m6me marque pour l’appliqucr 
au fil en pelotes. » 
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VERNIS MARTIN. - ALBUMS, — PARAVENTS. — OBJETS DIVERS - 
CABINET DU DUC DE CHAULNES 


Nous savons par les voyageurs europeens quelles 
ctaient les marchandises exportdes de Canton : 
outre les thes verts et noirs et les etoffes de soie, 
les principaux produits charges sur les batiments 
etrangers ctaient les etoffes de Nankin jaune, la 
porcelaine, la toutenague, le sucre en poudre et 
le sucre candi, le camphre, la cannelle, le radix 
de Chine, galenga, la rhubarbe, les ouvrages en 
bois, les feux d’artifice, etc. II faut y ajouter les 
ivoires de Canton, les bois sculptes de Ning-po, 
les laqucs brun et or de Fou-tcheou et rouges de 
Pe-king, les bibelots en steatite ou en Pierre de 
lard, les vases et les divinites en Pierre de Yu 
(jade), et autres objets pour completer la car- 
gaison du navire, qui debarquait a Lorient le fret 
recu a Canton. On trouve, par exemple dans un 
inventaire manuscrit et officiel de meubles de 
grand luxe commence en 1 7 1 G et en 1732 — l’in- 
dication de mnd&ges , ainsi : 

|3 
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« line vandege de vernis de la Chine, fond noir, 
a fleurs et ornements dor6s, repiAsentant deux 
dcrans, garnie d’argent, longue de deux pieds, 
liuit pouces sur dix-huit pouces de large 1 . » 

Un correspondant de 1 ’ Intermediaire nous 
apprend qu’une vandege de vernis de la Chine 
est un plateau en laque de Chine : le mot francais 
vandege n’est que le mot espagnol bandeja , fran- 
cise et prononce, a la francaise, en substituant le 
v au b ! . 

II y avait des artistes experts dans l’emploi du 
vernis de la Chine. M. de Champeaux nous dit : 
« Une des premieres indications d’un travail de 
vernis se trouve dans le Livre commode de Pradel, 
public en 1692, et si precieux pour l’etat des 
sciences et des arts a la fin du xvn e siecle. 11 signale 
Le Roy a l’entree du faubourg Saint-Antoine, vis- 
i-vis le Croissant, comme peignant toutes sortes de 
mcublcs en vernis de la Chine. II ajoute que Lan- 
glois pere et fils aind font des paravents et cabinets 
facon de la Chine d’unc facon supdricure ; ils 
demcuraicnt grande rue Saint-Antoine, pres ccllc 
de Charonne. Langlois le cadet, rue de la Tixcran- 
deric, chez M. Perdlcat, chirurgien, excellait pour 
les figures & ornements de la Chine. E11 iG 55 , 

1 /, Inter nUdiairc dc$ Chcrchcurs cl des Curicux, io ddc. 1 883 , 
col 707-708. 

• /,. c., *5 d<<c. s 883 , col. 756. 
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Louis le Hongre enrichissait de peintures de vernis 
deux cabinets a Versailles, et il ex6cutait des 
peintures du m6me genre a Versailles (Gomptes 
des Batimentsdu Roi* .» Le perfectionnement par 
la famille des Martin des proc6d6s de fabrication 
du vernis donna, corarac le dit cgalement M. de 
Ghampeaux, une grande extension a cette nouvelle 
production de l’art industriel. 

« II y a quelques annees, les anciens hotels de 
Paris renfermaient encore des decorations peintes 
par les Martin. Nous ne croyons pas qu’il en 
existe actuellement, et le dernier que nous ayons 
vu avait ete place dans l’hotel Pontalba, apres 
avoir etc enleve de l’hotel d’Havre. Les panneaux 
etaient revetus de personnages et de pagodes se 
detachanten or surun fond noir, d’un travail assez 
sommaire. D’autrcs fragments, d’un meilleur style, 
avaient etc acquis a la vente du marchand Monbro 
pour les collections de l’hotel Carnavalet. Deux 
dessus de porte, entoures d’une bordure de bois 
decoupe avec la plus grande richesse, sont les 
parties les mieux conservees de cet ensemble. Ils 
representent des sujets de chasse et de pfiche en 
Chine, et permettent d’appreeier une nouvelle face 
de cet art special, celui du vernis applique sur des 
ornements en relief 2 ». 

1 Alfred de Ciiampeaux, Le Meuble, Paris, Quantin, II, p. 184. 

2 Champeaux, /. c., p. 19^1. 
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On employa aussi de vieux laque du Japon ou 
de Chine pour decorer des meubles : on les ornait 
de bronzes en cuivre ciscld, comme ceux que le 
Due de Hamilton acheta cn France. Riesener fut 
le grand artiste du mobilier de la fin du xvm e siecle. 

« M. Jacquemard a public, dans la Gazette des 
Beaux-Arts (1861), les lettres patentes autorisant 
la veuve Gosse et son gendre, Francois Samous- 
seau, a etablir a Paris une manufacture de vernis, 
facon Chine, pour l’appliquer sur toutes sortesde 
mdtaux, bois, cuir, carton, pierre, etc. ; a placer 
au-dessus de leur porte une inscription portant 
ces mots : Manufacture royale de vernis facon 
Chine , et a avoir un suisse a leur livree. Le secret 
de ce vernis, decouvert par le sieur Gosse, maitre 
peintre-sculpteuret vernisseur, parait s’dtre appli- 
qu6 bien plus aux productions industriclles qu’a 
celles de Fart. Le magasin dc Wolf cst cite, 
cn 1773, comme contenant une foule de petits 
ustensiles, neccssaires, boites et tabatieres en 
beau vernis 1 . » 

On cxpddiait aussi des albums points avee soin 
a Canton sur le papier designe par les Europdcns 
sous le nom dc papier dc riz, fabrique en realite 
avee la mocllc dc la plante Aralia papyri fera ; lc 
Cabinet des Estampos renferme un grand nombre 


Cliampcaux, /. c., p. icjL 
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de ccs albums qui sortent d’ateliers bien connus 
mais relativement recents, de I’epoque dc Tao 
Kouang (Louis-Philippe). 

11 a ete de mode pour les Europeens jusqu’a 
l’epoque a laquelle je visitai moi-m6me la Chine, de 
faire peindre leur portrait sur de minees lames 
d’ivoire par des artistes cantonnais qui, en general, 
reussissaient fort bien dans leur oeuvre, tout en 
bridantun peu trop, a la maniere indigene, lesyeux 
deleurmodele. Onverraun specimen deeetartdans 
le petit portrait peint sur ivoire par un Chinois, de 
M“ e Ariana Hevilliod, a l’Ariana de Geneve, qui 
voisine avec un portrait par Massot, une tcrre 
cuite et un marbre modeles par Dufaux perc dc la 
genereuse donatrice. 

Les missionnaires dc Pe-King s’ingeniaient a 
trouver des objets qui pussent plaire ajeurs pro- 
tecteurs et amis de Paris : des eventails d’ivoire, 
du the imperial, de 1’encre de Chine, dont la meiL 
leure est fabriqu6e a Houei-tcheou, dans la pro- 
vince de Ngan-houei, des feuilles de papiers peints, 
des peintures sur verre, des fleurs artificielles. 

II y avait parfois dans leurs envois des pieces 
partieulierement int6ressantes, par exemple ee 
paravent de pierre dont j’ignore la destinee : 

« Un Paravent de pierre d’un gout singulier; 
en dix pieces de six pieds de hauteur, sur neuf de 
largeur; cliaque piece est eomposee de cinq plan- 


101 


LA CHINE EN FRANCE AU XVIII° SIECLE 


ches de pierre, deux au-dessous, et la cinquieme 
qui est au milieu, a pres de deux pieds de hauteur. 
Ces planches sont de pierre de couleur de marbre 
blanc; toutes peintes par deux des meilleurs 
peintres que nous ayons trouv6s a Canton. Sur les 
dix grandes qui sont au milieu, est i’epresent6e 
une Maison de Campagne d’un Empereur nomm6 
Han; on voit a la premiere deux servantes du 
Palais, dont 1’une porte a la main un Eventail, 
l'autre, lit, assise dans une maison retiree. A la 
seconde, PEmpereur. lui-meme, en habit ordinaire, 
parle avec son Ministre ; derricre lui, deux femmes 
se tiennent debout, comme pour le voir. Sur les 
dix planches qui sont immediatement au-dessus, 
et celles qui sont immediatement au-dessous de 
ces grandes, on voit des flours de diflferentes 
especes, a\ec des oiseaux et des insectes. 

« Les cadres dans lesquels sont enchass^es ces 
Planches, qui sont au nonibre de cinquante, sont 
doubles. Ceux qui touchent immediatement les 
planches sont faits d’un hois jau mitre, appele 
nang-mou. Si en France, cette couleur d6plait, on 
pent les fairc dorer. Les cadres externes, e’est-a- 
dirc, ceux qui entourent ces cadres jaunes, sont du 
hois de fer d’unc couleur qui tire plus sur le brun 
que sur le noir. Nous avons fait faire ces cadres de 
jcunc bois, qui est moins pesant et moins fort, et, 
par consequent plus susceptible A la sculpture; au 
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lieu que le vieux est pesant, et plus difficile a 
recevoir les impressions memes des instrumens de 
fer. On n’a encore jamais pens6 d’envoyer en 
France une piece semblable, et nous osons nous 
(latter qu’elle plaira aux yeux francois ; sans compter 
bien d’ouvrage qu’on y peut remarquer, nous 
avons vu travailler sous nos yeux deux anciens 
Peintres, pendant plus d’un mois eons6cutif. La 
peinture a cependant des diSfauts, surtout, par rap- 
port & la perspective, mais on sait que les Chinois 
n’excellent pas dans cet art. » 

Le Chinois Yang qui d6crivait ce paravent dans 
une lettre du i4 novembre 1765 , traite.de la pierre 
dont on s’est servi pour le faire dans une autre 
lettre adressee de Canton le 29 novembre 1767. 

« La facility avec laquelle les couleurs pene- 
trent les pierres sans perdre leur vivaeite, et 
qu’on admire en France, ne vient pas de Part, elle 
est l’efl’et de la nature de ces sortes de pierres 
blanches. En Chine meme, les couleurs ne pene- 
trent pas toutes les pierres sans se changer consi- 
derablement. Je ne connois que deux sortes de 
pierres en Chine, lesquelles eonservent toute la 
vivacity des couleurs qu’on y applique. La premiere 
se tire dans les montagnes d’une ville de la pro- 
vince de Chan-tong; la deuxieme dans une ville 
ou plutot pres d’unc ville nominee Tchao-King, a 
deux journees, environ, de Canton, et c est la 
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pierre dont on fait des Paravents. Je ne sais si 
ailleurs il y a des carrieres deces sortes de pierres. 
Selon ce qu’on m'a dit, ces pierres blanches sont 
en grosses masses cubiques ; on les detache de 
dcssus les Montagnes, et on les met en planches, 
par le moyen d’une scie avec du sable, a peu pres, 
comme on scie le marbre en France. Ensuite, on 
les polit avec une pierre plus dure : apres cela, on 
les peint avec des couleurs. La peinture etant 
faite, on y met une couche de cire, en faisant 
chauffer les planches, puis, on tache d’oter, le plus 
qu’on peut, de cette cire, avec un couteau de 
hois. 11 y reste toujours un peu de cire, qui ne sc 
peut oter, et e'est ce qui empeche que les couleurs 
ne s’effacent 1 . » 

Ce paravent paraft avoir vivement pique la curio- 
site a Paris, car je trouve la note suivante dans 
une lettredu P. Cibot, dePe-lving, aGoctobrc 1778 : 

« Je n’ai que des souvenirs confus du paravent, 
dont les PP. Yang et Ko m’ont beaucoup parle. Le 
peintre qui travaillait pour eiix etoit un neophyte; 
leur rctour le mit au cornble de la joyc. II voulut 
se surpasser, et s’6tant assur6 des artistes qui 
avoient travaillc pour la Cour a Sou-tchcou, il 
pcignit le paravent, d’apr6s un secret qui lui etoit 
particulier, et qu’on dit avoir peri avec lui. Je ferai 


1 M«. UiblioiliiMjiio do l a I nuliliit . 
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toutes les recherches qui dependront de moi. Je 
sais d’ailleurs que les pierres peintes qu’on olTrea 
l’Empereur viennent d’ailleurs. Ce qui sort du 
grand atelier de Yang-tsing n’est que pour les 
Tartares errans, qui ne sont pas delicats. Si Dieu 
dispose de moi, M. Bourgeois fera pour moi tout 
ce qui dependra de lui. » 

. On rencontrait aussi des objets bizarres, par 
exemple ce remede etrange : 

« Deux pains de colic de peau d’ane. L’usage 
pour les poitrinaires principallement ceux ou celles 
qui cracbent le sang cst connu de beaucoup de 
personncs. On cn met cliaque fois un gros et demi 
ou deux gros dans du bouillon bien chaud. La 
colic se fond et on prend ensuite le bouillon, ou 
le matin ou le soil*, ou bien le soil* et matin. On 
peut continuer a en prendre sans aucun inconve- 
nient des qu’on s’en trouve soulage. La plus 
ancienne est la meilleure. Celle-cy a plus de cent 
ans. » 

Dans une lettre de Yang, ecrite de Canton, le 
29 decembre 17S7, on lit : 

« On attribue la vertu de ce remede [la colic de 
peau d’ane] a l’eau d un puits qui est a trois lieues 
de la ville de Tong-nge, dans la province de Chan- 
tong. J’en ai achetc dans raon voyage, parce que 

•4 
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cette ville de Tong-nge se trouve dans la route de 
Pe-King au Iviang-si, par terre. La colle de peau 
d’ane se nomme en chinois du nom de la ville. On 
1 appelle Nge-Kiao ; Nge est la derniere syllabe du 
nom de la ville et Kiao signifie colle 1 . » 

Cette colle est encore fort estimee commc tonique 
et on la tire aujourd’hui tonjours de Toung-ngo 
hien, dans la province de Chan-toung, sous le nom 
de O-Kiao ou de A-Kiao. Ceei n’a d’ailleurs i-ien de 
surprenant dans une pharmacop6e qui comprend 
la carapace des sauterelles, les scorpions et les 
lezards dess£ches, les mille-pieds, les ecaillcs de 
crocodile et de pangolin, la peau de serpent, les 
os de tigre, les cornes de cerf, la fiente d'oiseau ; 
pharmacopde bizarre, assurement, pas beaucoup 
plus cependant que la notrc a une epoque qui n’est 
pas lointaine. 

Les missionnaircs avaicnt le sentiment de l’ac- 
tualitd. On sait que la Chine, particuliercment a 
l’ouest et au sud-ouest, rcnfenne un grand nombre 
de races non chinoises; en 1775 , l un des plus con- 
siderables de ces groupes sauvages dtait particu- 
liercmcnt rdpandu dans la region difficile de Kin- 
tch’ouan, sur les frontiercs des provinces du 
Se-tch’ouan et du Kouci-tcheou. 11s etaicnt divises 
en deux pctits Ktats, Siao Kin-tch’ouan et Ta Kin- 
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tch’ouan. Chacun avait son chef, qui, lorsque le 
besoin de vivre se faisait sentir, n’hesitait pas a 
descendre des hauteurs et ^ lancer ses guerriers 
sur les possessions chinoises pour se ravitailler. 
Aujourd’hui encore, l’enclave des Miao-tseu est une 
des meilleures sources de revenu de grandes villes 
du Kouang-si, comme Nan-ning. II fallait reduire 
ces pillards ; on mit a la t 6 te des troupes imperiales 
un general cdlebre, A-Kouei, qui s’ 6 tait distingue 
dans la guerre des Eleuthes, sous le general Fou-t 6 . 
Malgre des difficultes enormes de terrain, les sau- 
vages, en depit de leur resistance hdroique, furent 
obliges apres des pertes considerables de se sou- 
mettre. Le P. Felix da IIocha., qui fut President du 
Tribunal des Matlicmatiques apres le P. von IIal- 
lerstein, etait parti de Pe-King le 20 aout 1774* 
pour dresser la carte du pays des Miao-tseu. Cette 
campagne, que l’empereur K’ien-loung voulut c 6 l 6 - 
brer dans un poeme ecrit par lui-m 6 me, fait peu 
d’bonneur aux Chinois ; K’ien-loung souilla la vic- 
toire par le massacre des chefs miao-tseu envoy^s 
prisonniers a Pe-King 

Nous ne sommes done pas surpris si le 27 sep- 
tembre 1777, le P. de Grammont envoyait de Pe- 
King : « Un poignard, d’environ deux pieds de 
long, et dont la poign^e et le fourreau sont montes 

1 Henri Cordier, dans I'ffistoire generate de Lavisse et Ram- 
baud, VIII, pp. 940-941. 
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en pierres obscures, rouges ct bleues. Cette armurc 
cst en usage chez les Miao-tseu, peuple du Ivin- 
tchouen, nouvellement subjugue par l’Empereur 
regnant. Ce qu’elle a de singulier, n’est pas certai- 
nement la belle eau, ni le beau feu des pierres qui 
sont cependant estimees a Pe-King, mais le travailct 
la preparation des differentes couches de fer, dont 
la lame est compos^e. M. da Rocha, missionnaire 
portugais, qui est revenu cette annee du Kin- 
tchouen, ou il avait 6te envoye par l’Empereur, 
pouren dresser une nouvelle carte, m’a assure quo 
cette lame etoit un ouvrage de dix ans. J’aurois 
bien voulu savoir de lui en quoi consiste cette pre- 
paration, et quel est le secret des armuriers du 
Kin-tchouen, pour £tre si longs dans la perfection 
d’un tel ouvrage. II ne m’a donn£ la-dessus aucun 
cclaircissement ; tout ce qu’il en savoit, c’est 
qu’on ne cesse de tourmenter du fer, de le 
battle ct de le rebattre, jusqu’a ce qu’il ait 
acquis ce massif, cette durcte, cette inflexibilite 
qu il a » 

Dans son Voyage du Pa masse 1 2 paru sous le 
voile de l’anonymc en 171O, Limojon de Saint- 
Disiukii nous diicrit, p. 1 7/1, le cabinet d’un curieux : 
« C’est une piece ovale reviHue » du limit jusques 


1 M*. HibliolIuMjnc* dr* rinsliliil. 

* A Iloflorrinni, clioz KriUchc & Holmi, libmires, M, I)CC, XVI 
— M. I), CC, XVII, 'j parlies pet, in-8. 


CABINET DU DUC DE CHAULNES 


109 


en bas de morceaux de lacq de la Chine (Tune 
grandeur & d’une beaute surprenante. » 

On aura d’ailleurs une idee de la variete des objets 
expedies de la Chine, par le catalogue qui nous a 
ete conserve de la collection d’un grand seigneur; 
le Cabinet d’histoire naturelle, d’antiquites et de 
curiosites chinoises du Due de Chaulnes occupait 
plusieurs pieces du second etage de Thotel de ce 
Mecene, au n° 45, de la rue deBondy* : 

CATALOGUE DES OBJETS CHINOIS LES PLUS IMPORTANTS 
DU DUC DE CHAULNES 1 2 

i° Beaucoup d’habillements d’hommes et de femmes 
du premier rang et de la plus grande beaute. 

2 0 Un etendart chinois de soie olive brode or et en 
eouleur. 

3 ° Jonque chinoise de 5 pieds de long sur 4 1 /a limit 
avec ses voiles de nattes de toile, banderolles, etc. 

4° Matelas chinois de 6 pieds de long sur 20 pieds. 

5 ° Un bouclier chinois de laque noir de 18 p. de 
dia metre. 

6° U11 observatoire chinois de porcelaine de toutes eou- 
leurs garni en bronze et surmont6 d’une sphere aussi en 
bronze. 

7 0 U11 cofire chinois en nacre de perle de 9 p. de 
long sur 5 ponces 1/2 de haut et 4 p. 1/2 de largeur. 

8° Sur un petit bassin de cuivre ^maille un rocher de 

1 Thierry, II, pp. C8i-3. 

2 Ms. Bibliolhdque de l’lustitut. 
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io pouces de haut au pied duquel est une grue, plusieurs 
petits arbres avec deux enfants dont l’un tient une 
poule et Pautre puise taut qu’il y a dc Teau dans le 
rocher. 

9 0 3 Comediens d’environ 5 pieds de haut de bois dor£. 

io° 2 Pagodes de la m6me dimention que des noyaux 
de fruits n° 676 de bouclier. 

ii° Theiere de Porcclainc dans sa boite de Palis- 
sandre avec cercles equerres et ornement en cuivre 
blanc. 

12 0 Instrument de 25 p. de haut appelle hum lo sur 
1 5 de largeur contenant 10 timbres avec un tiroir 011 
toutesles baguettes d’ecaille ct d’ivoirc peint rouge vert 
et or, 

1 3 ° Sabre chinois de 3 o p. de long garde montee en 
cuivre avec tresse de soie bleue, fourreau en peau de 
requin blanche. 

1 4 ° Travaux de la porcelaine dcssin color, liv. d’un 
pied de large sur 14 p. de long convert en mandarin. 

1 5 ° Tcha-Ping de 1 1 p. de long sur 8 de largeur, 

1 6° 2 modcles d’enseignes chiuoises, avec leurs batons 
rouges de 4 pieds de long. 

1 7 0 U11 bouquet d’ailes de mouches cantarides. 

1 8° Un bonnet dc femme chinoise en filigramme d’or 
orn6 de perles ct de rubis. 

19 0 4 aiguilles chinoiscs portant des fleurs en plumes 
des plus vives couleurs, 

20 0 3 autres aiguilles en filigrames dc similor avec faux 
rubis. 

21 0 Un arbuste chinois d’ivoire colorie dans un baquet 
earn* dY*cailles avec trois oiseaux blancs nquatiques 
ddcord* et de composition. 
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22° Bouquet chinois de Narcisse en ivoire il y en a 
dix sur quatre differens pieds avec leurs oignons et 
raies. 

23 ° Femme chinoise dans un cabriolet, 1 ’autre esclave 
qui la pousse. 

24° 2 tabourets de bois d’acajou de id pouces de haut 
et ?3 en carre. 

25 ° Une lanterne chinoise exagone en carton decoupe 
a jour, double en gaze jaune et redoublce de mandarin 
de 10 pouces de haut et 10 pouces de diametre. 

26° Chauffrette en mosaique avec anse de 7 p. dc 
haut sur 5 de large. 

27 0 U11 vase d’ivoire a jour avec g anscs carrees de 
chaine d’ivoire. 

28° Ta en nacre decoupe a jour octogone dc 3 o pouces 
de haut grand diametre dans le bas 6 pouces. 

29 0 2 lanternes chinoises exagones en bois de grena- 
dille en gaze violet apr^te le panneaux dc i 5 pouces 
sur 7. 

3 o° Un chevalet d’ancien laque noir pour le miroir 
chinois. 

3 i° Deux jeux de cartes l’un dc 36 plus grand, l’autre 
de 60 plus petit. 

32 ° Une planche d’impression chinoise en bois. 

33 ° Une paire de lunette. 

34 ° Une cage de verre de 28 p. dc long sur 14 de 
haut et 0,7 de profondeur, contenant un tonton et une 
poulc d’or. 

35 ° Un poignard courbe de 8 pouce de long. 

36 ° Un jeu chinois appelle Au glou , plateau de bois 
de grenadille incruste d’ivoire de 16 p. de longueur 
sur 1 pied de largeur et 18 de profondeur, dans lequel 
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on joue avec i5 quilles dc buis, i5 de bois dc grena- 
dillc. 

3j° Damier de 19 p. en carton couvert de satin bleu 
borde de mandarin. 

38 ° 2 paniers de 4 P- carres contenant Tun 200 dames 
d’un email noir Tautre 200 d’un email bleu. 

39° Coquilles servant de vitres. 

4o° L’explication gravec en chinois et en francais par 
les jesuites d'lin jeu chinois. 

4i° Un livre sur les jeux dc Dominos appelles Kon pai . 

42° Un livre sur les jeux d’echecs appelles An glou. 

43° Un livre d’anatomie avec figures 7 cahiers. 

44° Un livre sur le jeu de dames en 5 cahiers. 

45° Un plan dc Pekin dc 3 pouces 1/2 carre. 

46° Un livre sur le vcrnis en Chine. 

47° Un cahier separc qui traite dc tons les jeux de la 
Chine. 

48° Un porte chapeau chinois de porcelainc de 10 polices 
de haut et 6 carres il est de deux pieces dont Tune 
tournc pour eparpillcr les houpcs des bonnets chinois. 

49° Une boule chinoise dc 3 p. dc diametre. 

5o° Un chapeau chinois dc rotin tressc dont \c centre 
qui porte 6 p. dc diametre est du dessin dc la plus 
grande finesse. Le diametre grand est de 19 ponces sur 
5o de hauteur avec plaque a £caille supcricurc. 

5i° Un rezeau qui est un harnais de clicval chinois dc 
2 auues 1/2 de long sur 2 pieds de large. 

52° U11 lit de femme en Bambou dc 5 pieds dc long 
sur 3 pieds 1/2 de largeur. 
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LIVRES CHINOIS. — VOLTAIRE. - DIDEROT. — JEAN-JACQUES ROUSSEAU 
MONTESQUIEU. — HELVfeTIUS. - THEATRE. - PAMPHLETS 


La Chine se fit aussi connaltre en Europe par 
ses livres : le Pere Philippe Couplet, lors de son 
voyage en Europe, en 1680, r6v6la les Livres Clas- 
siques de Confucius traduits par Ignacio da Costa, 
mais Ie premier apport serieux de livres chinois 
en Europe est du au Pere Joachim Bouvet qui 
revenant de Pe-king en 1697 remettait au Roi, de 
la part de l’Empereur Iv’ang hi, quarantc-neuf 
volumes chinois en 6change desquels Louis XIV 
envoya un recueil de ses estampes dans une 
magnifique reliure : lors de cette acquisition, la 
Bibliotheque du Roi possedait quatre volumes 
chinois provenant des collections du cardinal de 
Mazarin ! Grace a diverses cessions, en particulier 
du Seminaire des Missions 6trangeres, en 1720 la 
Bibliotheque du Roi comptait un peu plus d’un 
millier de volumes et ce nombre s’accrut rapide- 
rnent par la grande collection de livres rapport6s 
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par le P. Foucquet en 1722 et par les dons des 
missionnaires de Pe-king, en particulier, du P. Par- 
renin et du P. de Premare. En 1773, PEmpereur 
K’ien loung ordonna l’impression d’une Biblio- 
theque des ouvrages les plus estimes en Chine qui 
devait se composer de 160.000 volumes. Les 
Jesuites envoyerent de Pe-king ces editions impe- 
riales qui font aujourd’hui l’ornement de la Biblio- 
theque nationale ; d’ailleurs ces missonnairesinlas- 
sables dans leurs efforts et dans lour travail 
envoyaient m^moire apres memoire, et leurs 
manuscrits sont la base des grandes collections 
connues sous les titres de Description de la Chine , 
par Du Halde, de Lettres edi/iantcs , de Mdmoires 
concernant les Chinois. 


La litterature comme Part allait puiser large- 
ment a la source nouvellc que lui offrait la Chine. 
Voltaire avait lu les ouvrages de Gonzalez de 
Mendoza, Henning, Luis de Guzman, Semedo, 
Gauiiil, les lettres du P. Parrenin, et surtout la 
Description de la Chine de Du Halde ; il s’appuyait 
sur leur t6moignage pour d6fcndre Pantiquit6 de 
la Chine ; il tdmoignait de son admiration pour 
Confucius en inscrivant les quatre vers suivants 
au has du portrait du philosophe grav<i par Helman : 
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De la settle raison salutaire interprele, 

Sans cblouir le rnonde , eclairant les esprits, 

II ne parla qu'en sage, et jamais en prophete ; 
Cepetulant on le crut, et inline en son pays. 


La tragedie chinoise, le Petit Orphelin de la 
Maison de Tchao , dont la traduction par le P. de 
Puemahe avait ete inseree par Du Halde dans son 
grand ouvrage suggera a Voltaire, sa tragedie en 
cinq actes, U Orphelin de la Chine , ainsi qu’il le 
marque au due de Richelieu dans son epitre dedi- 
catoire. En aout 1753, Voltaire annoncait a d’Ar- 
gental qu’il travaillaita une tragedie « toute pleine 
d’amour ». Pour la premiere fois, « ses Magots » 
comme il les appelle, furent representes le 
20 aout 1755. Quoique les personnages de Vol- 
taire, un Gengis-Ivan, ridicule et tragique, amou- 
reux d’une certaine Iuame mariee a un Ivamti pre- 
destine a jouer les Georges Dandin, soient de son 
invention, la piece de YOrphelin de la Chine 
merite d’etre signal£e car elle est, je crois, la 
premiere en France dont le sujet ait ete emprunte 
a l’Extrenie-Orient ; Lekain, dans le role de Gengis 
Kan, M“° Glaiiion dans celui d'Idame contribuerent 
sans doute au succes relatif de cette oeuvre 
mediocre. 

Dans son article sur la Chine insere au Diction- 
naire philosophiquc, Voltaire ecrira : 
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« Nous n’avons aucune maison en Europe dont 
l’antiquite soit aussi bien prouvee que celle de 
l’Empire de la Chine. » 

« Nous allons chercher a la Chine de la terre, 
comme si nous n’en avions point; des etoffes, 
conime si nous manquions d’etoffes ; une petite 
herbe pour infuser dans de l’eau, conime si nous 
n’avions point de simples dans nos climats. En 
recompense, nous voulons convertir les Chinois : 
c’est un zele tres louable ; mais il ne faut pas leur 
contester leur antiquite, et leur dire qu’ils sont 
des idolatres. » 

Dans ses Fragments sur V Histoire generate (1773) 
Voltaire consacrera un article a etudier Si les 
Egyptiens ont peuplc la Chine , et si les Chinois 
ont mangd des hornmes. Sa plaisanterie, en vou- 
lantetre plaisante, devient lourde dans le dialogue 
entre Ie pere Rigolet et l’empereur Yong-tcheng 
dAsireux de s’instruire de la religion chrAtienne et 
dans ce but faisant venir le frere « qui, dit-il, avait 
converti quelques enfants des crocheteurs et des 
Iavandi6res du palais ». 

Cependant dans le fatras des remarques souvent 
m6diocres que la Chine a suggdrdes A son esprit 
caustique, Voltaire, dans une circonstance, s’est 
montnS un veritable voyant, devan^ant de plus 
d’un siAclc les idAes de la vieillc Europe sur la 
politique gAndrale du monde. On a souvent chez 
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nous ridiculise la Chine qui, entour6e des Quatre 
Mers, forme l’Empire du r Milieu autour duquel 
gravitent les peuples etrangers, tributaires et bar- 
bares. A vrai dire, pendant des siecles, notre con- 
ception de l’univers, n’a pas ete fort 6loignee de 
cclle des Chinois. L’Europe oubliant qu’elle n’est 
qu’une partie du monde, a ignore ou dedaigne les 
besoins et les aspirations des continents voisins : 
elle fut d6sagr6ablement surprise lorsqu’il lui 
fallut compter avec une Am6rique et une doc- 
trine de Monroe qui ne lui permettaient pas de 
s’etablir a sa guise dans les terres a sa convenance 
du Nouveau Monde ; le reveil fut plus brutal encore 
lorsqu’elle fut obligee de s’apercevoir que ces 
peuples de l’Asie orientale — ces Magots — qu’elle 
avait pris l’habitude d’aller bombarder periodique- 
ment pour les forcer a subir ses lois et a accepter ses 
drogues, 6taient gens avec lesquels il fallait desor- 
mais compter, et bon gr6 mal gre, les diplomates, 
desorientes c’est le cas de le dire, furent con- 
traints de voir qu’il n’y a pas seulement une poli- 
tique europ^enne, mais qu’il existe une politique 
embrassant le globe entier, que chaque peuple, 
asiatique, americain aussi bien qu’europeen, avait 
ses aspirations propres, que toucher aux interets 
de l’un, c’etait toucher aux interets du voisin, et 
par repercussion aux interets de beaucoup d'autres ; 
politique qui peul se traduire par : « Ne fais pas 


i iS LA CHINE EN FRANCE AU XVIII* SIECLE 

a autrui ce que tu ne voudrais pas qu’il te fit ». 
Ges notions, dont malgre les avis d’esprits clair- 
voyants, on ne commenca a tenir conipte qu’apres 
les guerres japonaises de i8q5 et de 1904, Voltaire 
les avait faites siennes des 1761 quand, a propos 
de la publication par Jean-Jacques Rousseau de son 
Extrait de Projet de paix perpetuelle de M. I'abbe 
de Saint Pierre — il invente un Rescrit de 
l’Empereur de la Chine dans lequel je note ce pas- 
sage remarquable : « Nous avons ete sensiblement 
afflige que dans ledit extrait redige par notre 
ame Jean-Jacques, ou Ton expose les moyens 
faciles de donner a 1’Europe une paix perpetuelle, 
on avait oublie le reste de Vunivers, qu’il faut 
toujours avoir en vue dans toutes ses brochures. 
Nous avons connu que la monarchic de France, 
qui est la premiere des monarchies ; l’anarchie 
d’Allemagne qui est la premiere des anarchies; 
l’Espagne, l’Angleterre, la Pologne, la Suede, qui 
sont, sui vant leurs historiens, chacuneen son genre, 
la premiere puissance de Yunivers, sont toutes 
requises d’acceder au trait6 de Jean-Jacques. Nous 
avons etc 6dili6 de voir que notre chore cousine 
I’imp6ratricc de toute Russie etait pareillcment 
requise de fournir son contingent. Mais grande a 
6t (i notre surprise impdriale quand nous avons en 
vain chcrche notre nom dans la liste. Nous avons 
jug4 qu’6lant si proche voisin de notre chere cou- 
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sine, nous devions 6tre nomme avec elle; que le 
Grand Turc voisin de la Hongrie et de Naples, le 
roi de Perse voisin du Grand Turc, le Grand 
Mogol voisin du roi de Perse, ont egalement les 
memes droits, et que ce serait faire au Japon une 
injustice criante de l’oublier dans la confederation 
g6nerale‘. » 


★ 

4 4 


Diderot a us6 de la Chine et des Chinois avec 
plus de moderation que Voltaire et ses jugements 
ne manquent pas de v6rit6 ; dans Particle qu’il a 
consacr6 a la Philosophic des Chinois dans le 
Dictionnaire Encyclopedique, il ecrit : « Ges peu- 
ples, qui sont, d’un consentement unanime, supe- 
rieurs a toutes les nations de l’Asie, par leur an- 
ciennete, leur esprit, leurs progres dans les arts, 
leur sagesse, leur politique, leur gout pour la 
philosophic, le disputent meme dans tous ces 
points, au jugement de quelques auteurs, aux 
contrees de l’Europe les plus eclair6es. » Et 
encore, ce qui est parfaitement juste : « La 
morale de Confucius est hien superieure a sa me- 
taphysique et a sa physique. » Diderot pose m6me 
le probleme de la conqufite de la Chine dans 


Voltaire, XXIV, Melanges , III, pp. a3i/3. 


130 


LA CHINE EN FRANCE AU XVIII e SIECLE 


sa Refutation de Vouvrage d' Helvetius intitule 
T « Homme » : « On ne s’est jamais demande, 
dit-il, pourquoi les lois et les moeurs chinoises se 
sont maintenues au milieu des invasions de eet 
Empire ; le voici : c’est qiTil ne faut qu’une poi- 
gn6e d'hommes pour eonqu6rir la Chine, et qu’il 
en faudrait des millions pour la changer. Soixante 
mille hoinmes se sont empares de cette contree; 
qu’y deviennent-ils ? Ils se sont disperses entre 
soixante millions, c’est mille homines pour chaque 
million ; or, croit-on que mille homines puissent 
changer les lois, les moeurs, les usages, les cou- 
tumes d’un million d’hommesPLc vainqueur se 
conforme au vaincu, dont la masse le domine : 
c’est un ruisseau d’eau douce qui se pcrd dans une 
mer d’eau salee, une goutte d’eau qui toinbe dans 
un tonneau d’esprit de vin. La duree du gouver- 
nement chinois est une consequence n6cessaire 
non de sa bonte, mais bicn de Texeessive popu- 
lation de la contree ; et tant que cette cause sub- 
sisted, l’Empire changcra de maitres sans changer 
de constitution : les Tartares se feront Chinois, 
mais les Chinois ne se feront pas Tartares. Je ne 
connais que la superstition d’un vainqueur into- 
lerant qui put ebranlcr l’administration et les lois 
nationales, parcc quo cette fureur religieuse est 
capable des choses les plus extraordinaircs, 
comine de massacrer en une nuit plusieurs mil- 
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liers de dissidents. Une religion nouvelle ne s’in- 
troduit pas, chez aucun peuple, sans revolution 
dans la legislation et les mceurs. Garantissez la 
Chine de cet ev6nement, repondez-moi que les 
enfants de quelque empereur ne se partageront 
point ce vaste pays, et ne craignez rien ni pour les 
progres de sa population, ni pour la duree de ses 
inceurs. » 


C’est en Chine que Jean-Jacques Rousseau cher- 
chera le principal argument de son Discours sur 
cette question : Le retablissement des sciences et des 
arts a-t-il contribue d epurer les mceurs : 

a Mais pourquoi chercher dans des temps 
recules des preuves d’une v6rit6 dont nous avons 
sous nos yeux des tcmoignages subsistants, ecrit- 
il ? II est cn Asic une contree immense ou les 
lettres honorees conduisentaux premieres dignites 
de l’Etat. Si les sciences epuraient les mceurs, si 
elles apprenaient aux homines i verser leur sang 
pour la patrie, si elles animaient le courage, les 
peuples de la Chine devraient etre sages, libres et 
invincibles. Mais il n’y a point de vice qui ne les 
domine, point de crime qui ne leur soit familier; 
si les lumieres des ministres, ni la pretendue 
sagesse des lois, ni la multitude des habitants de 

■ 6 
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ce vaste empire, n’ont pu le garantir du joug du 
Tartare ignorant et grossier, de quoi lui ont servi 
tous ses savants? Quel fruit a-t-il retire des hon- 
neurs dont ils sont eombles ? serait-ce d’etre peu- 
pl6 desclaves et de mediants? » 

Dans la Nouvellc Heloisc , Rousseau ajoutera 
encore quelques touches a ee portrait deja si peu 
flatte du Chinois : 

« Autant de fois conquis qu’attaque, il fut tou- 
jours en proie au premier venu, et le sera jusqu’a 
la fin des siecles. Je l’ai trouve digne de son sort, 
n’ayant pas meme le courage d’en gemir. Lettre, 
lache, hypocrite et charlatan ; parlant beaucoup 
sans rien dire, plein d’esprit sans aucun genie, 
abondant en sigi\es et sterile en idees ; poli, com- 
plimenteur, adroit, fourbcet fripon ; qui met tous 
les devoirs en etiquettes, toute la morale en sima- 
grees, et ne connatt d autre humanite que les salu- 
tations et les reverences. » 

Et comme le philosophe de Geneve n’est pas 
toujours consequent avec lui-m6me, aillcurs, dans 
le Discours sur V Economic politique , d fera le 
plus bel 6loge de radministration et de la justice 
chinoises : 

n A la Chine, le prince a pour maxime constante 


MONTESQUIEU , a 3 

de donner le tort A ses officiers dans toutes les 
altercations qui s’Alevent entre eux et le peuple. 
Le pain est-il eher dans une province, 1'intendant 
est mis en prison. Se fait-il dans une autre une 
cmeute, le gouverneur est cass6, et chaque man- 
darin rApond sur sa tete de tout le mal qui arrive 
dans son d6partement. Ce n’est pas qu’on n’exa- 
mine ensuite l’affaire dans un proces regulier ; 
mais une longue experience en a fait prevenir ainsi 
le jugement. L’on a rarement en cela quelque 
injustice a reparer et l’Empereur, persuade que la 
clameur publique ne s'eleve jamais sans sujet, 
d6m6le toujours, au travers des cris seditieux qu’il 
punit, de justes griefs qu’il rcdresse. » 


* 


* * 


Comine on pouvait le supposer, les lectures de 
Montesquieu sont vastes ; il connait non seule- 
ment la Description de la Chine de Du Halde, mais 
aussi les traductions des Litres classiques chinois 
qui sont ins6rees dans ee grand ouvrage, les 
Lettres edifiantes , le Journal de Lange, Envoye 
russe a Pe-Iving. De nombreux ehapitres de VEs - 
prit des Lois sont consaeres a la Chine. Montes- 
quieu n’est ni un admirateur ni un denigreur de 
parti pris ; a l’opinion favorable des missionnaires 
jesuitcs, il oppose les renseignements des com- 


u4 LA CHINE EN FRANCE AU XVIII« SIECLE 

mercants ou de marins comme Lord Anson ; il 
admire la fete du labourage et il a la sagesse de 
ne pas se lancer dans les lieux communs ordi- 
naires sur la cruaute des Chinois dans un pays qui 
assistera impassible au supplice inou'f de Damiens. 
Toutefois, si les jugements de Montesquieu sont 
sages et ponderes, et il ne saurait en etre autre- 
ment, je nepuis l’approuver quand il ecrit 1 : 

« Leur vie precaire fait qu’ils ont une activite 
prodigieuse, et un d6sir excessif du gain, qu’au- 
cune nation commercante ne peut se fier a eux. 
Cette infidelife reconnue leur a conserve le 
commerce du Japon : aucun n^gociant d'Europe 
n'a ose entreprendre dc le fairc sous leur nom, 
quelquc facilite qu’il y cut a l’entreprendre par 
leurs provinces maritimes du nord. » Mon expe- 
rience, qui est celle de beaucoup d’autres, est au 
contrairc que le commergant chinois est fort hon- 
nCte. 


★ 

♦ ♦ 

Helvetius fait naturellement quelques allusions 
aux Chinois, mais I'auteur De I'Esprit n’a ecrit a 
leur sujet que des remarques beaucoup moins 
inferessantes qu’ on ne l’aurait pu supposcr, et 
somme toutc, assez insignifiantcs. 


1 Esprit drs f.ois, liv. XIX, clinp, x. 
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Lesage, avec (I'Orneval , apres Regnard, fit 
monter la Chine sur les treteaux du Theatre de la 
Foire; en fevrier 1723, la troupe du sieur Restier 
donnait a la Foire de Saint-Germain Arlequin 
Barbet, Pagode et Midecin , « Piece Chinoise de 
deux actes cn Monologue » ; le theatre represen- 
tait a les dehors du palais du Roy de la Chine x> ; 
les principaux personnages etaient : le Roy de la 
Chine, la Princesse sa fille, l’esclave favorite de la 
princesse, le Colao, Ministre chinois, le prince du 
Japon, Arlequin son valet, etc. A la fin de la piece, 
le prince et la princesse ctant bicn eleves, vont se 
jeter, suivant la tradition, aux pieds du Roi qui 
leur dit : Pardonaou , Levaou , divertissaou , dan- 
saou ; on danse et la piece finit. Elle est rest6e 
inedite*, mais en 1729, les memes auteurs don- 
naient a la foire Saint-Laurent, La Princesse de 
la Chine , piece en trois actes, qui fait partie du 
recueil imprime du Thkatre de la Foire 2 ; la scene 
se passe a « Pequin, capitale de la Chine » ; nous 
y trouvons une veritable olla podrida de person- 
nages de diffdrentes parties de l’Asie : Le Roy de 
la Chine, la Princesse Diamantine, sa fdle, le 
Prince de Basta, le Prince Noureddin, Fils du Roi 
de Visapour, le grand Colao, Arlequin Maitre de 
Danse, Scaramouche, etc. L’inevitable Colao est 

1 Bibliotheque nationale, Mss. 93 1 4 et a547 1 • 

2 VII, Paris, i 7 3i. 
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une reminiscence des lettres des missionnaires ; on 
designait autrefois en Chine sous ce litre le mcme 
niinistre appele aujourd’bui Tchong t'ang (grand 
Secretaire). 

Voici les titres de quelques pieces de theatre, 
dans lesquelles figurent les Chinois : 

— Les Ciiinois. Comedie en cinq actes, Mise au 
Theatre par Messieurs Regnaud & du F***, & repre- 
sent^ pour la premiere fois par les Comediens 
Italiens du Roy dans leur Hostel de Bourgogne, 
le treize de Decembre 1692 (Pages 21 1-278 du T. IV 
de Le Theatre italien dc Gherardi... A Paris , 
M. DCC, petit in-8). 

Frontispice. — Arlequin, chasseur, colonel, docteur, 
chinois, comcdicn francais. — Bibl. Nat. Yf. 5^ 58 . 

— Ibid ., a Paris, MDCCXLI1, pet. in-8. — Bibl. 
Nat. Yf. 5782. 

— Les Chinois, Comedie en un acte, en vers, mes- 
lee d’ariettes, Parodie del Cincse. Par M r Naigeon. 
Rcpresentde pour la premiere fois par les Come- 
diens Italiens Ordinaires du Roi, le 18 mars 1756. 
— Le prix est de 24. sols. A Paris , Chez la Veuve 
Delonncl & Fils... Et Prault... M. D. CCLVI. / 
Avec privilege du II oi , in-8, pp. 3i. — Bibl. Nat. 
Y tli . 3320. 

— Il Cinkse niMi’ATiiiATO, di vertiinento scenico. 
Da rap resen tarsi ni Parigi, nel Teatro dell’ Opera, 
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l’anno 1733. — Le Chinois de retour, Scene lyrique 
Represent^ a Paris, sur le Theatre de l'Opera, 
en 1753. — Prix douze sols. — A Paris, Chez la 
Veuve DelormelS fils. — M. DCG. LIII. Avec appro- 
bation & privilege, in-8, pp. 19. — Bibl. Nat. 
Yth. 333 o. 

— Le Chinois poli en France, Parodie du Chi- 
nois de Retour, Intermede Italien. En un acte. 
Rcpresentee pour la premiere fois sur le Theatre 
de la Foire S. Laurent, le samedi 20 Juillet 1754. 
Par M. Anseaume. — Le prix est de 24 s. avec la 
Musique. A Paris, Chez Duchesne , Libraire, rue 
Saint Jacques , au-dessous de la Fontaine Saint 
Benoit , ait Temple du Goill. M.DCC.LIV. Avec 
Approbation St Privilege du Roi. in-8, pp. 48 . 
— Bibl. Nat. Yth. 3331 . 


Apres les philosophes, les gazetiers, les drama- 
turges, les nouvellistes et les romanciers s’empa- 
rerent des Chinois, mais ils ne leur emprunterent 
gucre que le nom : nous eumes : en 1 745 , L'Es- 
pion chinois en Europe, Pekin, chez Oucha-lou-lou, 
libraire de l enipereur Choanty , dans la rue des 
Tqyres , 2 vol. in-8, dont 1 auteur Victor de la Cas- 
sagne, connu sous le nom de Dubourg, enleve a 
Francfort par les agents de la Police royale et 
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enferme dans une cage de fer au Mont St. Michel, 
y perit de privations et de chagrin au bout d’un 
an et quatre jours de captivite, le 27 aout 1746; 
en 1765, 1768, 1774. L'Espion chinois ou P Envoy c 
secret de la Cour de Pekin pour examiner VEtal 
de V Europe. Traduitdu chinois ! Par Ange Goudar 
(Cologne, 6 vol. in-12) ; en 1739-1746, les Letlres 
chinoises attributes au Marquis J.-B. de Boyer 
d’ARGENs, en rtalite de Frederic II, puis les Lettres 
chinoises , indiennes et tartares, d Monsieur Pauw , 
par un Bdnedictin qui n’est autre que Voltaire 
(Londres, 1776, in-8) ; rappelons les Anecdotes 
secretes pour servir a I'histoire de la Cour de 
Pekin , d’Antoine Pecquet (1746, 2 vol. in-12); La 
Balance chi/ wise, ou Lettres d'un Chinois lettre sur 
V education , contenanl un Parallelc de celle de la 
Chine avec celle de l' Europe, s. d. Crebillon le fils 
attribue 4 un auteur chinois la critique qu’il fait 
du Cardinal de Bohan, de la Bulle Unigcnitus et 
de la Duchesse du Maine dans le roman satirique 
paru en 1734 sous le titre de Tanzai et Neadarne. 
Ilistoire japonaisc avec l’adressc : A Pekin , Chez 
Lo u - ch 0 u-chu-la, Seul Imprimcur de Sa Majcstc 
Chinoise pour les langues L Urangdrcs ; nous appre- 
nons par la prtfacc que : « Cct ouvrage est, sans 
contredit, un des plus prtcieux monuments de 
l’antiquite, & les Chinois en font un si grand cas, 
qu’ils n’ont pas dedaigne de rattribucr au celebre 
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Confucius... Ce livre est cependant de Kiloho-ee, 
personnage illustre, anterieur a Confucius, de 
plus de dix siecles... traduit de l’ancienne langue 
japonoise®. Dixlignes a faire fremir un sinologue; 
il est vrai que les sinologues ne lisent pas Cr£- 
billon le fils. 

Dans les Memoires de Madame du Hausset 1 on 
a intercale, pages 77-81, une satire sous forme de 
Conte japonais , adressee au Roi, a Madame, etc., 
qui etait sans doute une moquerie des austerites 
du Chevalier de Montaigu : 

« Le Dieu Faraki, que nous adorons, est ainsi 
nomine d’un mot qui veut dire fabrication ; c’est 
lui qui a fait tout ce que nous voyons, la terre, 
les astres, le soleil, etc. II a donne a l’homme des 
sens qui sont autant de sources de plaisir, et 
nous croyons que la seule maniere de reconnaitre 
ses bienfaits est d’en user. » Et la premiere de 
toutes les jouissances que ses adorateurs doivent 
a ce Dieu bienfaisant est celle que procure l’amour. 
La femme de cliambre de Madame de Pompadour 
ajoute : « On soupconna le marshal de Richelieu 
d’avoir fait faire le conte par quelqu’un de ses 
complaisants. Le roi en fut fort scandalise, et 
donna ordre au lieutenant de police d’en recher- 


1 Paris, 1824, in-8. 
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cher l’auteur ; mais il n’y put parvenir, ou ne vou- 
lut pas le divulguer. » 

Citons encore : 

— GRiGRij^histoire veritable. ^Traduite du 
Japonnois en Portu-^gais par Didaque Hadec- 
zuca,^ Compagnon d’un Missionnaire a^Yendo ; 
& du Portugais en Francois par l’Abbe de***^Aumo- 
nier d’un Vaisseau Hol-^landois. ^Premiere par- 
tie.^Derniere edition moins correcte^que les 
premieres .^A N angazaki^De I'lniprimerie de 
Klnporzcnkru.^'seul Imprimeur du tres-Auguste / 
Gubo.J ' — L’andu monde 59749.^0-12, pp. XXIV- 
167, 221 pour la seconde partie. 

Par L. de Cahuzac. 

— MA-GAKou^histoire^Japonnoise ;^traduite^ 
Par l’Auteur D.R.D.S.^ 1 ... — A Goa — Par 
expres commandemenl^'de V Empereur.rf'i'joi. 
in-12, pp. 160. 

Par F. A. Chevrier. 

— L'Optique^ou^le CniNOiSj^a Memphis.^ 
Essais traduits del’Egyptien : ^Premiere partie.^ 
A Londres^Chez Marc-Michel llcy. J'L ibra ire . ^ 
— M.DCC. LXII 1 . in-8, pp. IV-176 et 263 pour la 
seconde partie. 

Critique dc Paris par un Chinois; imitation de Vol- 
taire par J. N. M. Guehinkau do Saixt-Pkiiavi. 


VII 

LES CHINOIS EN FRANCE : CHIN FO.TSOUNQ. - ARCADE HOANG 
JEAN HOU. — KO ET YANG 


Nous ne pouvons passer sous silence, les rares 
Chinois qui franchirent les mers pour venir jusque 
chez nous et qui, s’ils ne nous ont pas apporte de 
lumieres nouvelles, nous ont au moins pr^sente des 
echantillons vivants de leur race. 

Un Chinois de Nan-king, Chin Fo-tsoung, baptise 
sous le nom de Michel, que le P. Couplet avait 
amene de Chine, fournit lors de son passage a 
Oxford, au celebre Thomas Hyde, orientaliste et 
bibliothecaire en chef de la Bodleienne, divers 
mat^riaux que ce savant a utilises pour ecrire plu- 
sieurs dissertations extremement interessantes. 
Ce Chin parait 6tre le premier Chinois lettr6 venu 
en Europe dont on ait conserve le souvenir. 

En 1703 , levicaire apostolique du Se-tch’ouan, 
Artus de Lyonne, 6veque de Rosalie, etant envoye 
a Rome pour prendre part aux d6bats delafameuse 
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Question des Rites, ramena de Chine un cliretien 
duFou-kien, Arcade Hoang, ne a Hing-hoa le i 5 no- 
vembre 1679; Artus de Lyonne, retenu en Europe 
par le mauvais 6tat de sa sante, se rendit de Rome 
a Paris on il passa les dernieres annees de sa vie 
au S6minaire des Missions etrangeres. Hoang 
accompagna son patron, s’habituaa l’existence de 
Paris, et enfin s’y maria. II semble avoir joue, aupres 
des savants de l’6poque, le m6me role que Chin 
aupres de Hyde : il leur donna le gout de la langue 
chinoise et le d£sir dc l’apprendre. Attache a la 
Bibliotheque du Roi, Hoang fut charge par Pont- 
chartrain de rddiger un dictionnaire de la langue 
chinoise ; il mourut pr6maturement lc i er octo- 
bre 171G, nelaissant que des mat£riauxde mediocre 
valeur et quelques livres chinois. 

Vers la fin de 1721, le pere Jesuite Foucquet sur 
le point de quitter la Chine, chercha un lettre pour 
l’accompagner et l’aider a expliquer les 4.000 vo- 
lumes chinois qu’il emportait avec lui; il accepta 
les services d’un certain Jean Hou, neophyte qui 
se trouvait en qualite de portier depuis trois inois 
dans I’dglisc de la Propagande a Canton et savait 
unpcu6crire. Le Chinois tomba malade en arri- 
vant en France, devint ensuitc foil et refusa de 
suivre son patron ii Rome. Href, vers la fin de 1723, 
la Sacr6e Congregation fit un d6crct qucle Chinois 
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serait nourri a ses frais et on chargea le Nonce a 
Paris derapatrierleChinois quand il serait en etat 
d’entreprendre le voyage. 1 2 Le P. Foucquet retir6 
a Rome fut nomine eveque in partibus d’Eleuthe- 
ropolis, parl’influence du Cardinal Gualterio, ami 
du due de Saint-Simon. 

Ko et Yang etaient deux jeunes Chinois envoyes 
en Europe par les Jesuites pour completer leur 
education ; au moment oil ils allaient retourner dans 
l’Extr6me-Orient, l’illustre Turgot, leur adressa 
une serie de cinquante-deux questions sur la 
Chine : Richesses. Distribution desterres. Culture. 
-—Arts (Papeterie,Imprimerie, EtofFes). — Histoire 
naturelle. — Quelques points d’histoire (Juifs en 
Chine, Miao-tseu) ; pour permettre a Ko eta Yang de 
repondre a ces questions, le grand economiste ecri- 
vit ce chef-d’oeuvre : Reflexions sur la formation 
et la distribution des richesses, paru en novembre 
1766. En cent paragraphes « il renferma, dit un 
bon juge*, sur les capitaux, la monnaie et la con- 
currence, les verites les plus precieuses et les plus 
nouvelles pour l’epoque ou elles ont ete produites. 
Il devait etre et il a ete nccessairement et inces- 
samment present k l’esprit d’Adam Smith, quand 
l’auteur de la Thiorie des sentiments moraux ecri- 

1 J’ai raconte dans la Revue de V Extreme-Orient , rhisloire 
curicuse de ce Chinois. 

2 Ldon Say. — Turgot , Paris, 1887, p. 45 . 
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vait, neuf ans plus tard, sa Richesses des nations. » 

Ges deux Chinois originaires de Pe-king, de 
parents chretiens, apres avoir poursuivi leurs etudes 
chinoises et demeure trois annees chez les Jesuites 
de cette ville, a seproposerent de passer en Europe 
pour y voir la splendeur du christianisme. Ils cru- 
rent et ne se sont point tromp6s, que la Religion 
ne fleurit dans aucune autre Nation plus qu’en 
France, ils se d^terminerent a y venir. » Ils partirent 
de Pe-king le 7 juillet 1751. J’ai raconte 1 les peri- 
peties du voyage et les circonstances du sejour en 
France de ces jeunes Chinois ; ils rentrerent dans 
leur capitale en janvier 1766, pourvus d’une pen- 
sion annuelle du roi de France de 1.200 livres. 

D’autres Chinois visiterent la France depuis la 
Revolution mais jen’ai pas a en parlerici : leur rang 
social ne leur permettait d’ailleurs pas de fournir 
des notions bien exactes ou bien utiles. II ne fau- 
drait pas se faire grande illusion sur les renseigne- 
ments que Ton pouvait tirer des indigenes venus 
dans nos pays ; avant l’6tablissement de legations 
chinoises perraanentes en Europe, & la suite de la 
signature de la Convention de Tche-fou en 1876, 
peu de Chinois distingu6s avaient voyage cn 
Europe : les Chinois qui s’egaraicnt dans nos 


* Flo rile gilt nt ou Melanges Melchior dr Vagitt, 


CHINOIS EN FRANCE 


i35 


« pays barbares » etaientdes£oi/$au service d’6tran- 
gers, des cuisiniers echappes deleur navire,ouau 
mieux des marchands de Canton, gens parfois fort 
honorables, mais pas plus en etat de donner sur 
leur nation des renseignements dignes de foi que 
nos compatriotes dans une position equivalente 
n’eussent pu le faire sur la France. La badauderie 
parisienne se contentant de peu, ne sachant faire 
aucune difference entre un lettre et un rna-fou 
(palefrenier) , acceptant ben6volement toutes les 
sornettes qu’on lui debite, les exotiques rempor- 
tent chez nous des succes faciles : j’aibien entendu 
l’ancien domestique d’un consul decrire devant un 
public nombreux et attentif la condition de la 
Femme en Chine, , alors qu’il avait quitte son pays 
a l’age de quatorze ans, apres avoir recu une ins- 
truction sommaire dans une mission eloignee, 
dans l’ouest de l’Empire ! 


¥ 


♦ 


J’ai tente dans ces quelques pages de decrire 
l’engouement plus que passager suscite en France 
au xviii 6 siecle par une mode exotique. Ces crises 
sont frequentes chez nous. Toutelois il faudrait 
se bien garder de croire que les rares objets de 
veritable valeur noyes dans la masse des produits 
de l’industrie de l’Asie orientale, suffisent a nous 
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donner une notion juste de l’art chinois. II a fallu 
plusieurs guerres et deux actes qui ont donne aux 
Asiatiques une triste idee de la civilisation euro- 
p6enne : le pillage du Youen Ming Youen, resi- 
dence d’6t6 de l’Empereur, en i860, et surtout le 
sac des palais imperiaux de Pe-Iving, en 1900 — 
actes difficilement excusables mais qui ont singu- 
lierement servi l’liistoire de l’artpuisqu’ils ont mis 
a jour des chefs-d’oeuvre ensevelis jusqu’alors — 
pour apprendre qu’il y avait une peinture chinoise 
digne de notre admiration ; peinture qui remonte 
a une haute antiquite dont le British Museum 
possede un modele du iv e siecle de notre ere dans 
l’ceuvre de l’artiste Ivou K’ai-tche r^cemment 
acquise, tandis que de notre cote nous conser- 
vons au Louvre des peintures rapportdes par 
M. Pelliot appartenant a la dynastie des Soung 
(960-1280) aussi celeb re dans les annales de l’art 
que dans celles de la litterature. 

Et pour completer nos renseignements dans le 
domaine de l’art, nos voyageurs et nos archeo- 
logues nous ont fait connaitre les remarquables 
sculptures sur pierre exdcutccs du v° au vm" siecles 
de notre 6re que nous ont leguees les empereurs 
Wei et T’ang. 


II reste encore i dcrirc l’histoire de Part chinois. 
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